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AVANT PROPOS
====:::========

Le texte suivant est une ré1action provisoire 1'une partie d'

un ouvr.::l.ge en préparation, portant sur l.'histoire et la sociologie

des groupes Sakalava du Nord établis dans la région d'Ambanja et de

Nosy Be- Il s'inscrit 1ans une série de publications, sous Dresse

ou parues concernant le Nord-Ouest Malgache·

Les buts de l'enquête ethno-historique qu'effectuée dans le

c.::l.~re du Musée d'Art et 1'Archéologie de l'Université ~e Madagascar,

qui m'étaient confiés par les 1irecteurs successifs de cet organis­

me, MM •. Vérin et Rakotoarisoa, consistaient en l'établissement de

faits historiques concernant les anciennes monarchies Sakalava du

Nord-Ouest, ou la vérification directe, auprès des intéressés, de

ceux déjà 1isponibles dans les écrits anciens· Cette recherche s'

avérait d'.::l.utant plus urgente que la rlisparition .des derniers chro­

niqueurs s'nccélérait ; entrainant la p€rte irrémédiable de la mé­

moire collective des h.::l.bitants 1'une région de Madagascar qui a

joué un rôle de premier ~lan dans l'histoire de la Grande Ile-

Le travail de terrain, dont sont extraits' les faits présentés

et analysés ici dans une premi~re ébauche,.a représenté six mois

de présence effective, Dàrticulièrement dans la région littorale de

la presqu'île d'Ampasin1ava comprise entre AmDasimena et les îles

Ambariotelo ( sous-préfecture d'Ambanja, canton d'Ambaliha ).

x

C~pendant, ainsi que l'a montré J. Vansina 1ans un ouvrage

faisant autorité en mati~re ~e collecte ethno-historique (I), une

telle enquête et ses résultats ne sont pas séparables des m~thodes

mises à l'oeuvre Dar l'enquêteur, méthodes elles mêmes déterminées

--------------------_........._----------- ._- _..---
(I) De la tradition orale· Essai de Méthode Historique. Bruxelles,

'19b 1•



par la vision sociologique de celui-ci· Aussi l'organisation et la

compréhension des faits eux-mêmes impliquait l'appel aux concents

de l'anthropologie politique récente, plus complément~ires que dis­

tincts, ~ mon S9ns, de la recherche historique. Cet équilibre que

j'ai tenté d'instaurer, entre l'établissement des faits stricto

sensu, et leur analyse, m'amenait de lui-même à des formes de rédac­

tion oscillant entre des descrintions ethnogr3Dhiques aussi ~xhaus­

tives que possible, et l'ordre ~nnlytique sous tendant les fnits,

entre le témoignage historique et la structure, niveaux en ~troite

relation, orientation~~\nsi que le caractère privilégié accordé à

des faits je conflit ont été explicitées dans une communication à

l'Académie Malgache, en Mai 1973 (1). Il sera question ci-dessous

d'une petite communauté, les Bemihisatra du Nord, unie par des sou­

venirs historiques communs et ln trame complexe de multiples rela­

tions familiales, -dont l'examen sera laisé de côté· On ne peut donc

qualifier cette communauté, totalement intégrée, bien évidemment,

à 1'3. République Malgache, de Il politique" qu'.?u sens qu'Aristote

assignait déjà à ce terme, une communauté" architecto.nique " c'est­

à-dire présentant l'intérêt de totaliser, dans un nPp'3.reil symboli­

que et ses rites, l'ensemble d'une ancienne philoso~hie du pouvoir

se rapprochant étrangement, semble-t-il, de celle des grands ro~au­

mes historiques de l'Afrique du Sui_Est· C'est essentiellement cette

" archéologie" d'une théorie du pouvoir qui sera notre préoccupa­

tio~, au-dela des faits et 1e lAtlr analyse· On ne peut en effet que

souscrire à la remarque de G. Balandier, dis'3.nt que" la nescription

des organisations des fonctions ~~litiques a d?vantage retenu l''3.t­

tention d0s chercheurs qu~ l'élaboration des lexiques et des théo­

ries politiques propres aux groupes humains interrogés ". (2)

Il ne sera donc P'3.S surprenant que le concept d'idéologie soit

au centre de nos préoccupations· Si, chez les Sakalava du Nord, le

souci d'exegese des concepts li2s à l'ancien exercice du pouvoir

(1) Il Conflits et résolutions des c'onflits d(1ns les monarchi2s
Sakalava du Norn : quelques remarques ".

(2) 1.6. Balandier. Anthropolog~e POlitique, P.U.F.,1967,p.126.



semble assez limité, le caract~re nroprement théorique de certaines

conceptions apparait néamoins, avec la plus grande netteté, me sem­

ble-t-il, dans le déroulement de ces histoires anecdotiques où se­

ront relatées les antagonismes et les solidarités, et que l'anthro­

pologie anglo-saxonne ~ nommé des c~se-studies, des études de cas·

Aussi peut on dire qu'il y a bien th00rie, m~is une théorie qui n'

est pas, d~ns ~e cas présent, une simple réflexion s~parée de sa

Dratique ; c'est au contr~ire cette dernière qui la fonde, et d§­

finit les limites ~e l'action· L'id~ologie des monarchies anciennes,

loin d'être seulement, à l'image des représentations produites par

les groupes dominants des organisations modernes, un ensemble de

justifications, un masque sous lequel se jouent les intérêts parti­

culiers, est aussi un élément central et un guide pour l'action;

au sens large, elle" représente" sans cesse le pouvoir et, parfois

par l'intermédiaire des rituels, le réalise·

xx

Sans de nombreuses amitiés à Ma~agascar, ce texte même prD~isoire

n'~ur~it D"l.S vu le jour. Je suis tr~s reconn?l.issant à Hr Aht".1.ady

An1riantsoly, héritier 1e l~ l~gitimit~ B2mihis"l.tra du Nord, d'

avoir accepté sans réticences l~ p~ésence d'un enquêteur aUDr~s de

lui ou 1e ses proches, l'in1iscr§tion et le caract 6 re obstiné de

ses questions et qui, dérogeant ~ la regle du secret pronre aux

faits familiaux, a gén~reusement fait ouvrir, sans restrictions,

les bouches des chroniqueurs. Parmi les D2rsonnes proches de lui

et ~e sa famille, je voudrais citer, parmi la cent~ine d2 personnes

sollicitées, MM. Abdill'4h Adakoto, Jaotombo ny T"l.bia, Ha hamou10n

Daoud, Agara ny Hamavatr~, Michel dit Tsimibiry, dont j'ai accapa­

ré le temps s~ns que j~mais ils se départissent de leur gentilles­

se et de leur patience· Mr A. Crosnier, directeur de la station

O.R.S.T.O.M. de Nosy Be, m'a à maintes reprises accordé une pré­

cieuse hospitalité·

A Tananarive, je suis tr·~s reconn~issant à l~r J .A. RAKOTOARISOA,

jirecteur du Musée de l'Université, d'avoir permis la ré~lisation

de l'enquête et la rédaction ultérieure de six mois, entrecoupée .1

par l"l. poursuite d'autres travaux· Mr P. Vérin a bien vouln r.:::lir'

"(,
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certains Dassages d'une première version 1u manu.scrit, et a

comment~ Dour moi les chapitres ~e son ouvrage sur l'histoire
~u Nor~ Malq~che liés aux DroDOS de ce travail·

L~s 1iscu.ssions et les échanges au sein du groune de re­

cherches r1uni autour 1e P. 0ttino m'ont ~té d'une grande ai1e
nour cl~rifier certaines orientations- Mr- P. 0ttino a relu une

partie du manuscrit, et l'exigence ~'une ethnographie exhaustive

seule capable de conférer un caractère cumulatif à la ~echerche

en sciences sociales, est un ies enseignements iont je lui suis
redevab18' Le R.P. Razafintsalama ket C. Vogel ont longuement

commenté la ieuxi~me nartie 1e ce travail· Les échanges avec C.

Vogel concernant les modes d'analyse ex"Oosés dans la deuxi~me

~~~tie ont été déterminants, et je veux l'en remercier particu­

li~reme7J.t·

~1on épouse Dominique m'a incité à réécrire enti~rement

certaines iescrirtions et, comme à l'accoutumée, sa nresence a
été in1ispensable à la Doursuite de la rédaction· Enfin, last

but not least, M. Patrick Boulogne a bien voulu se charger ie

l'exécution 1e nombreux nessins, et j'en l'en remercie·

Tananarive, Juillet 1973.
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l. INTRODUCTION
=========-======

1.1. Les Instruments d'analyse.

Le fonctionnalisme ~roclamé de l'ouvrage qui fondait en
1940 le champ de ce qu'il est désormais convenu d'anpeler l'anth­
ropologie politique, les African political sys~ems édités par E.E.
Evans Pritchar1 et M. Fortes, a longtemps marqué le caractère des
écrits sociologiques sur les systemes de pouvoir· La volonté déli­
bérée des co-auteurs de l'ouvrage de voir dans les sociétés et les
systemes politiques des totalités fonctionnelles ou chaque insti­
tution trouvait par rapport aux autres une place déterminée, fon­
dée par les rapports qu'elle entretenait avec l'ensemble, trouvait
son origine dans les préoccupations de A.R. Radcliffe-Brown sur le
plan méthodologique· 'Ii s'agissait en effet de trouver des modes
d'analyse qui n'établissant de relations nécessaires qu'entre faits

socj,aux " objectifs ", en réation contre les tendances évolution­
nistes représentées par L. Morgan dont les.exercices de reconstru­
ction historique - expliquer liétat actuel d'une institution par
son état '~assé présumé -suscitaientà juste titre la défiance de
Radcliffe-Brown'

L'attitude fonctionnaliste s'interdlsait ainsi par vigilan­
ce épistémologique toute référence à l'histoire' Cette volonté a­
vait cependant à sont tour des implications sur la perception nou­
velle des faits politiques. La démarche ne ~ouvait en effet pren­
dre en compte que des institutions considérées comme apparaissant
de manière simultanée à liobservateur ; les sociétés faisaient
alors implicitement figures de totalités transparentes, ou chaque
élément était donné comme dans une cou~e·de tissus biologiques.
Si des solidari tés ou des contradictions apparai..ssai.ent, cette ap­
parition n'était visible que .dans le présent intemporel caractéri­
stique des écrits des continuateurs de A.R. Radcliffe-Brown·

La réaction à ces orientations fut tout d'abord 'une réac­
tion contre le caractere statique d'une telle démarche· Pour des
auteurs comme le précurseur que fut M. Gluckman dont l'oeuvre mar­
que sans doute le tournant de l'évolut~on analyt1que en la matière
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il convenait de prendre en compte le dynamisme oropre des sociétés

étudiées et ~onc de s'attacher à l'examen des conflits socio-poli­

tiques lesquels revelaient: à ;i~u;t6ur des capacités de contrôle

des sociétés (Gluckman "9.63~)' •. La réaction au fonctionnalisme rigi­

de étai. t' à-1~eu 1)r~s simultanémen.t le' fi3.i t de nombreux auteurs com­
me C. Mitchell (1956). Les méthodes nouvelles d'analyse de la nou­

velle générati.on de soci.ologues du politiqUé étaient ainsi décrits
par M. Gluckman en 1965 : " ( some field anthropoligists ) are now

analysing the development of social relations thmselves; under the

conflicting pressures of discrepant principles and values, as the

generations change and new persons come to maturity " (Gluckman
1965 : 235 ).

Cette nouvelle réaction trouvait, à l'instar de celle A.
R. Radcliffe-Brown, sa vivacité dans des préoccupations de métho­

des· Pour les nouveaux auteurs de l'anthroplologie Politique, pour
le chef de file qu'est sans conteste,V:W. Turner (1957,1968), l'at

titude fonctionnaliste a pour faiblesse non se~lement de masquer

la dynamique propre des sociétés analysées, mais encore de dissi­

muler le caractère historique des faits POlitiques, qui s'inscri­
vent dans la dUrée· Pour Turner et les deux autres co-éditeurs du

volume collectif Political Anthropology paru en 1968, Schwartz et

Tuden, l'analyse des conflits politiques et ~e leur déveloopement

n'est pas vàlide si une perspective purement sYnchronique vient

étayer l'observation- La transparence des institutions n'est pas
un donné, mais.la reconstruction des analystes, lesquels dans le
travail de terrain même observent oourtant des faits qui se succe­

dent les uns aux autres· La logique.des déterminations faisant se
succeder les faits de conflit devient ainsi la préoccupation es­

sentielle des anthropolQgues actuels, dont le travail présente la
caractéristique de prendre les fai.ts empiriques au serieux·

L'analyse structurale, voire structuro-fonctionnelle n'
est cependant pas totalement éliminée par cette attitude· Dans la

seconde éd-i ti.on de Schism and contihuity in an Afri.can soci.ety',

Turner lui-même écrit·:· " Process " is intimately bound wi th stru­
cture ••• Historical hindsight reveals a daichronic profile, a tem

poral structure in events, and this structure cannot be understood

in isolation from the ser.ies of synchronic profiles which make up

the structure oE a social fielà at every significant point of ar-
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rest in the time flow " (Turner 1957 : XXIV).

, En effet, si les rapports entre institutions et entre

groupes n'apparaissent pas dans une toupe synchronique mais à des
instants' différents, la perception analytique des faits de pouvoir
ne peut faire apparaitre que des configurations structurales, des
arrangements particulœ~~s dJune structure plus la~ge, qui ne peut
@tre ~econstruite qu'après l'examen de ses différentes positions,
lors de'l'étude d'un processus politique (political process)

(Schwartz, Turner et,Tuden 1963 : Introduction),. Cette attitude
implique nécessairement l'appel à un instrument d'observation, que
M,. Gluckman a appelé " extended-case method " (1965 : 235) et V.

W. Turner mis au point dans le concept de drame social (social-
drama_·~. Si en effet les systemes de pouvoir ne sont pas transpa­

rents, seules ces situations ou les acteurs sociaux sont contrain­
ts, dans la tension imPliquée par un conflit profond, de montrer
leurs stratégies à visage découvert, permettent de reveler les
principes fondamentaux d'un champ politique (Schwartz, Turner et
Tuden 1968 : 4), principes pris dans la logique diachronique des
évenements prov<Ol1ués par le conflit· Ainsi dit Turner, " Through
the social drama we are enabled to observe the crucial principles
of the social structu~e in their operation, and their relative
dominance at successive points in the time " (Turner 1957 : 93).
Si l'on se refere d'autre part à la notion de champ politique men­
tionnée, ces situations de crise aigue découvrent en effet quasi
nécessairement, les solidarltés réelles entre groupes, individus
et institutions· Elles revelent des réactions en chaîne délimi­
"tant les groupes pertinent's impliqués dans la résolution des con­
flits- " The social drama "', dit Turner, " is a limited area of
transparency on the otherwise opaque surface of regular, unevent~

fuI social life II (.Turner 1957 : 93).

Si la pertinence méthodologique de l'analyse séquentiel­
le est ainsi soulignée, il faut repeter qu'elle a de sur croit

pour résultat, partant d'un cOrl:f~it omrert, de ITlontrer ses modali-

tés de résolution et ainsi les inter-relations,.. yoire les détermi-
'. _ 1 •

nations respectives entre les différentes phases~ Ainsi, étudiant
dans les communautés Ndembu de Zambie les intrigUes tragiques li­
ées à la succession aux charges politiques, Turner pouvait isoler
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quatre séquences, dan$ un ordre pertinent, liées à la résolution

des conflits, ruptu~e d'une norme établie, crise, action de réaju­

stement ( redressive action ),. intégration ou reconnaissance du
sChisme.(Turner 1957 : 92). Dans la mesure ou l'objet étudié re­

tentit sur les méthodes d'observation, il est assez perceptible

que ces séquences s'associent à des types de système sociaux ap­

pelés par M. Gluckman systèmes repetitifs ou cycliques; les con­

flits ne sont résolus que provisoirement, mais les processus des

résolutions, s'ils instaurent un nouvel équilibre entre instances,

ne suppriment paspour autant les causes mêmes des conflits, les­

quels sont de nature structurelle. L'ordre social retabli dans

des groupes segmentés du village originel se trouve à nouveau mena

cé par les mêmes mécanismes de fission, provoqués en l'occurrence

par les contradictions 8'une structure lignagere matrilinéaire et

virilocale· Mais les instances en jeu, particuli.~rement celles qui

interviennent dans la phase cruciale de réajustement, la divina­

tion et les rituels de guérison 1ans 19 cas Ndembu , sont en rap­
port univoque des unes aux autres. Il y a donc un caract~re stru­

cturel 1es instances que seule l'analyse séquentielle est apte à

reveler·

Ainsi l'apport essentiel de l'analyse séquentielle,

crucial pour tous les chercheurs qui actuellement s'attachent à

l'analyse des syst~mes de pouvoir, est ~e mettre fin à la classi­

fication Il sauvage " opposa~t structure et'diachronie (1), en.
montrant tant sur le plan des méthodes que sur celui des analyses

que chacune est condition Q'existence et d'apparitio~ de l'autre

que chacune est impl~quée dans l'autre, de ren1re quelque signifi­

cation à l'énigmatique note' Marxienne de Itldéologie Allemande:

nous ne connaissons qu'une seule science, celle de l'hj_stoire".

(1) - C.Lévi-Strauss 1962 chap. IX, Il Structure et Histoire"
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1. 2. Buts et contexte ~e ce travail.

Les descriptlons ethnigraphiques qui suivent et leurs
analyses s'appuient principalement sur ~es faits en rapport avec

l'institution Sakalava du Nord de villages funéraires royaux maha­
È~, en l'occurrence les mahabo d'Ambalarafia et Mandgarivo, situés
au centre de l'tle de Nosy_Be (voir carte n0 1 ),

La nature même des relations politiques dans les monar­

chies Sakalava du Nord actuelles, le fait que les inl©rMateurs Sa­
kalava montraient au fil de l'enquête de pietres dons de syntheses
mais de remarquables facilités à l'analyse et à l'induction m'ame­
nerent à reconnaitre dans la collection de faits empiriques d'a­
bord désordonnée une logique que seule l'analyse séquentielle pou­

vait reveler· L'itinéraire même de l'enquête imposait ce type d'
analyse· Dans un premier temps en effet je m'efforçais de susciter
des définitions normatives d'un certain nombre d'institutions po­
litiques en ayant pour but de dégager en particulier l'idéologie
globale sous tendant la perception par les Sak~lava du Nord de
leurs anciennes institutions monarchiques.

Cette phase se revelait tr~s vite décevante· Repetons que

les réponsés montraient une démarche sur ce plan tr~s pauvre du
point de vue synthétique, que précisément je sollicitais· Ou les
réponses tournaient court, ou bien au contraire revelaient cette
dangereuse prOlixité qui masque souvent dans le Nord-Ouest une
réelle indifférence au problème posé. Parfois une franche hilarité
.marquait l'absence totale de pertinence de la question. En géné-

ral celle-ci était du type: " qu'est-ce que c'est, le travail d'
un manantany ( premier conseiller )7 " ou bien qu'est-ce qui fait
que les intercesseurs (ampangataka) sont de telle catégorie poli­
tique ( firazanana )7 ". Assez vite je m'apercevais que ces ques­
tions ne faisaient jamais que projeter ma propre conception de re­
lati9ns politiques vues sous le jour juridique, répondaient par
exemple au rôle qu'assignerait une constitution -d'un état europé­
en au premier ministre, par exemule· Des défini~ions automatiques

apparaissaient assez vite cependant, dans de courtes locutions qui
ne souffraient elle-même aucune exulicitati.on u~tériere·

Dans un deuxième tem~s je m'aperçus 'que si les définitions



des instances politiqués en jeu n'étaient pas possiblès dans l'

absolu, ces, précieux éléments que sont les réponses à côté de la

question ; 'comparables en quelques manières à des " actes manqués

contenaient des des définitions relatives en termes d'inter-com­

munication·

, A-i_nsi ne d-i..sai t-on pas Il l'instance X est ainsi

mai s . Il ah, l'instance' X s'appuie (mihankiny ) sur l' -i..nstance y

ou bien : Il ah, l'instance X a le même tr:::lva ;_1 (asa ) que l' ins­

'tance Y, mais X et Y ne sont pas conjoints ( mitohy ) à Z ".

Il Y avait donc un contexte nécessaire auxdéfinitions

qui se montraient d'emblée situatimnnelles· La définition dans l'

absolu éta-i..t impossible parce que les instances n'étaient concep­

tualisées que par référence à des s-i..tuations particulières, qui

seules étaient observables dans la conscience Sakalava·

Dans le même mouvement bien sur, je collectais tous

les faits empiriques possibles et le commentaire de ceux-ci était

contrairement aux définitions normatives ou idéologiques, d'une

sùrprenante richesse· Dour autant que la perception d'un syst~­

me par ses acteurs et la nature même d'un syst~me sont en relation

il était dès lors évident qu'il convenait de procéder à l'image

même des informateurs, par procédés inductifs· D'une part j'étais

en rirésence de situation particulières - je m'aperçus au cours du

dépouillement qu'il s'agissait de ces configurations structurales

mentionnées dans I.I~ - d'autre part à partir de la succession de

ces situat-ions apparaissaient tr~s nettement des cycles ou les

instances poli tiques venaient prendre des places constantes'. L'

analyse séquentielle s'im?osait ainsi, et l'itinéraire se refer­

mait lorsque je pouvais rapporter l'ensemble des règles situation

nelles trouvées aux instances Politiques définies normativement. ~ . .
dans un premier temps· Dans l'ensemble de ces instances en effet

apparaissaient, ne serait ce qu'en termes de communication, et

plus nettement encore en termes de hiérarchie, des contradictions

prévisibles· Je pus ensûite'vérifier que ces contradictions étai­

ent bien à l'origine de la plus grande partie des processus con­

flictuels·

Par commodité d'exposition, le chemin que nous suiv­

rons ici sera en partie inversé· On commencera par examiner bri~-
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veinent l'ensemble des instances poli.ti.ques nommées dans les mona

rchies Sakalava du Nord actuelles, et on tentera d'y déceler des

zones ou des régions tendant à être c.ontrôlées par deux ou. plus-

. ieurs instances à la fois· On présentera ensuite des processus de

conflit, voire de crise, qui seront chacun pour leur part analy­
sés en termes de séquences fai.sa.nt chacune apparai tre des configu-

. .
rations dtfférentes- Enfin l'an~lyse essaiera de dégager des mode-
les de conflit et de résolutions provisoire des conflits, à partir

des constantes isolées dans les analyses partielles-

x

La pertinence de ce que l'on appelle généralement, de

façon assez laide, li l'objet d'étude li, sc posait. Les jugements

subjectifs des Sakalava eux-mêmes, des faits quantitatifs, montre­

nt clairement que la structure monarchique actuelle des royautés

dli Nord-Ouest tombe en désuétude. Fallait-il penser que la chute

brutale des capaci.tés de mobilisation des groupes 'panjaka, liée

en grande partie au Il boom Il économique subi Par les régions du
Sambirano et de Nosy_Be, interdisait une étude qui prenait des al­

lures de reconstruction historique ?

Les descriptions empreintes de nostalgie des infor­
mateurs, rappelant l'époque ou l'ancienne capitale Politique des
Bemihisatra du Nord était le centre animé de la vie sociale, chef

lieu de canton, où se réunissaient un millier d'habitants perma­
nents, étaient cependant empreintes de critères quantitatifs- Si

l'on se refere à ce critère d'influence qu'est la capacité de mobi­
lisation pour une tache donnée, il est probable qu'aux environs des
années 1920 les groupes royaux Bemihisatra du "Nord s'appuyaient

sur une dizaine de milliers d'individus répartis sur les deux sous­
préfectures de Nosy_Be et d'Ambanja. Le contraste avec la situation

actuelle, où le chiffre tourne autour de cinq cent à mille pour
des occasions exceptionnelles ( fêtes politico-rituelles d'équino­

xe ), est brutal·

Cependant, il Y a quelque ethnocentrisme, ainsi que
l'a montré L. Dumont ·(1966), à ne considérer des. sistè~es de pou­

voir que sous l'angle d'une collection d'individus· Si des seuils

sont perceptibles. dans les organisations en fonction de critères
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dè'taille -des'principes organisationnels ne peuvent être sembla­

blès~dans'un grou~e restreint et une entreprise industrielle de

'plusièurs centaines de membres - la diminution des effectifs con­

cernes n'implique pas nécess~irementde changement au niveau stru­

cturel· Ceux la même parmi les Sakalava qui sont actuellement les

plus dédaigneux envers les systèmes monarchiques ne sont pas les

derniers à refuser la communication de Saits politico-rituels par

crainte de sanctions surnaturelles fondant les règles du secret sur

~n plan idéologique, règles qui sont elle-même un trait structural·

Ici de même qu'en Inde, la vue individualiste où le système poli­

tique est comme extérieur aux individus qui le subissent s'o~pose

à ce que L. Dumont a nommé" holisme ", l'intériorisation au ni­

veau des consciences individuelles de l'ordre social total· La ré­

pétition par les possédées de petit statut - tromba - représentant

des rois morts des éléments essentiels de l'appareil POlitique -

à chacune d 1elles sl a ssocie un premier conseiller, un deuxième

conseiller, un intercesseur - en est la preuve·

Ainsi s'impose un renversement de perspective qui

valide lui-même, me semble-t-il, une analyse sur le

~lan structural· Si l'on considere l'ensemble des conditions ayant

bouleversé ces dernieres décennies la vie sociale et économique du

Nord-Ouest, il est au contraire remarqni'ible que les royaumes Saka­

lava du Nord - Bemihisatra d'Analalava et de Nosy_Be , Bemazava d'

Ambanja - dépourvus entre 1840 et 1902 de la plupart des préroga­

tives en particulier judiciaires qui g~rantissaient le pouvoir

effectif des groupes 'panjaka, continuent d'assumer une influence

parallele liée en derni~re analyse, à des règles idéologiques et

rituelles (1'. Loin de'percevoir la pet~_te communauté politique

Bemihisatra du Nord, s'étendant sur les deux sous-~réfectures de

Nosy-Be et dlAmbanja cQmme manquant d'un i_ntérêt sociologique que

les chercheurs devraient réserver à ces groupes Il purs Il d'influ­

ences Il modernes ", il faut renverser la perspecti_ve et considé­

~p~ qu'il y a dans les mécanismes étudié~ quelques choses d'éton­

nament tenace, et dont la tenacité même implique la profondeur

_soc iOlogique.

(1) L1octroi systémi'itique par l'administratton coloniale de titres
de gouverneur indigène à titre pOlitique fournissait cependant
aux 'panjaka de réels pouvoirs de sanction·
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En résumé, on se proposera donc ici.. d'isoler des procédures de ré­

solutton des conflits revelées au cours de processus de crise com­
paraples au plan des instances politiques à ceux décrits par V.W.

Turne~ dans son ouvrage de 1957 au niveau de la structure lignagere

Si l'analyse s'averait valide~ ,le champ de la méthode séquenti..el­

le pourrait à nouvean s'avérer fondé dans un champ sociologique

. différent·

De surcroit, les r~gles isolées au seul niveau quali­

tatif peuvent peut être nous donner l'iMage du fonctionnement de

formes politiques datant de plusieurs siècles, soumises à une his­
toire certes beaucoup plus Il chaude Il au sens de c. Lévi-Strauss

que ce qu'il est d'ordinaire admis, mais dont certains traits,
porteurs de la décrépi. tude du système, peuvent avoir subsi sté·

x

1.3. Zones contradictoires de la structure politique Bemihi­

satra du Nord.

Avant d'exposer les principales instances Politiques pré­

sentes dans les monarchies actuelles du Nord-Ouest il convient de
définir ce que j'entends ici par zone· On a mentionné ci-dessus
que les instances pOlitiques étaient définies en termes de commu­

niccttion ou de non-communication- Assez spontanément la notion d'
réseau de communication vient à l'esprit de l'observateur, réseau

qu'il est possible de visualiser' La notion de zone ici présente

se rapporte à cette visualisation' On aura zonè contradictoire ou
zone ambigue' lorsque au moins sur le plan idéologique et normatif

des définitions deux instances présentent des ambiguités dans la

classi..fication locale, ou bien lorsque l'ordre hi.érarchique les
définissant n'est pas univoque.

Rappelons en effet que la relation hiérarchique est,

dans le langage de la mathématiq~e des ensembles une relation tran­
si tive : X c,ommande y et y commande Z implique X commande Z.

Ainsi l'un des cas où, par référence au champ politique
donné, on pourra avoir dans l'exemple présenté: X commande Y, y

commande Z mais Z peut parfois, commander à X sera dé'fini comme nne
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~one floue du système, 6u un~' zone contradictoire· D)emblée cette

orientation se ra~porte à ce qu'il est convenu d'appeler le systè­

me des relations de pouvoir, et non à ce qu'en langage marxien on

appelerait infrastructure, c'esr-à-dtre l'ensemble articulé de for­

ces productives et de rapports de production, sinon à co plan ou

les relations ~olitiques " produisent" de l'ordre social ou du

désordre, le désordre étant lui-même défini culturellement·

x

Le critère le plus large fondant l'existen~e comme groupe

autonome des monarchies actuelles 5akalava du Nord est la territo­

rialité· Bien que l'ensemble des membres du groupe royal Sakalav~

puisse se rattacher à un ancêtre commun ( Andriamandisoarivo fon­

dateur du royaume du Boeny à la fin du XVIIe siècle ) ce que les

non-royaux, roturiers vohitry, décrivent en disant que les ampan-

jaka ne sont qu'une seule ~ersonne ( 010 araiky ),le9 s~gments ~c­

tuels de ces groupes de descendance s'opposent les uns aux autres

sur le plan des territoires· Ainsî les Bemihisatra à'Analalava

~arleront des Bemihisatra de Majunga à la troisième personne . "

ireo agny ••• "," eux autres, la bas··· I1
• Aucune décision ne peut

intervenir d'un territoire à l'autre sans l'accord préalable du

segment concerné·

Dans un premier temps et afin de fixer les idées, cette

~gegmentation peut se voir assigner des causes historiques. La pri­

se de Majunga par Radama 1er aux environs de 1320 provoquait la

fuite de la fami~le royale Bemihisatra vers le Nord ( Guillan 1845

76 et 55. ). La poussée ~erina vers le Nord - régions environnant

la rivière Loza, Analalava et surtout Anprotsa~ganaétait à nouveau

cause de la fuite le long des littoraux de la presqu'iled'Ampasin­

dava du seul membre de la famille royale restant, Tsiomeko, puis

de la fondation aux environs de 1837 du royaume unifié des Bemihi­

satra du Nord, placé en 1840 sous controle Français. Le royaume d'

Analalava-Antognibe était crée aux environs de 1350 à la suite des

séditions ayant accom~agné l'abolition de l'esclavage en 1849. Il

est bien évident cependant que ces séquences historiques sont elles

mêmes à rapporter aux causes internes de la défaite 5akalava, liées

aux tendances centrifuges du système monarchique ancien, qu'il est

impossible de développer ici.
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Les tombe~ux royaux et les villages funéraires qui les

entourent sont sur le sol du Nord-Ouest la marque concrete de ces

segments- Le diagramme ci-joint récapitule les correspondances
entre unités territoriales et tombeaux- Il est probable que sur

le plan de l'organicité des groupes les tombeaux royaux Sakalava

jouent sur le plan de la structure familiale des groupes royaux
des roles comparables aux tombeaux Merin~, les organisations de la

strate ampanjaka étant tr~s indifférenciée- On ne peut également
ici développer ce point- Sur le plan de la structure de parenté,

chaque segment de la famille royale controlant les unités territo­
riales respectives est un groupe de descendance indifférencié cen­

tré sur un ancêtre ( ancestor focused kindred dans la terminologie
. de W.H - Goorlenough ).

Le controle 1es unités territoriales est double: d'une

part la famille royale résumée dans le détenteur de la légitimité,
ampanjaka be est responsable de l'entretien et des prestations li­

ées aux tombeaux; d'autre part, son controle territorial s'expri­
me dans un appareil politique de conseillers roturiers, répartis

à raison de deux à cinq par village. Les territoires ne sont donc

pas définis par des limites fixes entourant des superficies, mais

selon des réseaux de relations sociales d'autorité~· La ou des vil

lages relevant de l'autorité d'un segment cotoient des villages
relevant d'une autre autorité, la définition est parfois même im­

possible, ~ l'intérieur l'l'un même établissement humain les appar­

tenances pouvant se reveler multiple· C'est le cas Par exemple de
la marge entre Bemihisatra et Bemazava d'Ambanja, dans une bande

d'une vingtaine de kilomètres de large, orientée Nord-Sud depuis
"

Ambodimadiro et suivant approxim~tivement le cours de la rivière

Joja- Notons pour mémoire que l'appareil Bemihisatra actuel est

présent dans une centaine de villages, répartis sur la sous-préfe­
cture de Nosy_Be, les' cantons d'Ambaliha et d'Anorotsangana-

• 1 Le souverai_n regnant-ampanjaka be - est élu parmi les

membres résidents d'une unité territoriale donnée· Ce vote secret

est le fait des conseillers roturiers résidant au doany ( demeure
du souver~in vivant )- Plusieurs critères restricttfsorientent le
choix des conseillers· D'(3.bord le souverain regnant doi't ap­
p~rtenir par descendance inrlifférenciée au groupe de descendance
Zafimbolamenq propriétai~e exclusif du pouvoir· Le statut d'ampan-

~' _......-
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jaka Zafimbolamena étant transmis selon n'im~orte quelle affilia­

tion narentale-
B~en que théoriquement l'ensemble des parents ~u

souverain jarjo ny am"T")anjaka - puisse._ "Drétendre au nouvoir, le

successeur est généralement choisi 1ans l~ f~mille restreinte de

son nré1écesseur, parmi les parents très nroches (havana maletry)

La définition de la fonction Politique ~'amn~njaka be venant le

plus snontanément à l'esprit 1es in~ormateurs est celle 1e tompon'

ndrazan~, mattre de ses ancêtres- Cette locution fait allusion ~u

nouvoir dont sont mattres les rois rje touvher - mahavoa - les in-·

d~.vit'lus de tout statut counables de transgression, et à l'orig~ne

de ce Pouvo~_r, la force pol~_tique hasigny 2manant des morts- Le

tigny ny ampanjaka, la col~re posthume que l'amnanjaka be vivant

canalise est la manifestation narticuli~re du Douvoir permanent de

sanctions surnaturelles dont est organ-i.quement déDosi taire le grou­

De Zafimbolamena·

Les sanctions autres que lE t-igny dont est théori­

quement t'léDosi ta~.re le' seul souvera-i.n vivant ne peuvent qu'être

nronosées Dar lui à l'anpareil t'le conseillers du doany et ou rjes

mahabo qui sont nécessairement r0tur-i.ers (vohi try).

La charge de conseiller royal est élective et en

~artie héréditaire· Les ranitry sont élus à la mort de leur prédé­

cesseur par les membres adultes 1'un tariky - groune de descendance

forte connotation résirjentielle ( Baré : 1971 ).

Il s'agit donc d'une charge dont sont 0rganiquement

propriétaires les groupes de ~escendance roturiers·

Un seul ranitry neut exister par tariky- Coexiste

avec cette fonctton celle 1e rangahy. Il s'agit rj'in6ividus non

dépositaires d'une l~gitimité n~r hérédité mais que leur position

particuli~re à un moment hist0rique donné, en narticulier leur

choix nlébiscitaire par la f~mille royale entendant s'anpuyer sur

eux (mihankiny), à projet à un niveau 10 ~ouvoir équivalent aux

ranitry-

Parmi les conseillers certal.ns résident aupr2s du

'nanjaka et sont en communication directe avec lui, il s'agit des

antidoany- D'autres sont renartis d~ns les villages extérieurs ~u
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Qoany, les antagnidrana·

Ils sont institutionnellement en communication direc­

te avec le souverr:tin vivr:tnt· On dit d'~ qu'i.ls sont" gens des

vivants " - olony manoro· .

Aupr~s des mahr:tbo est étr:tblie une po~ulation ~erma­

nente pr:trmi laquelle émerge un r:tpp~reil de conseillers qui. ne sont
pas nommés r~ni.try, terme réserv.§ aux roturiers du doany ou du

territoire, mais maventy, les grands. La prérogative leur revenant
la plus fréquemment citée est le controle des saha, des possédées

légitimes que controle également le doany. Il Gst important de pré

ciser l~ notion de saha, déjà indiquée par P. 0ttino dans un court
article ( P. 'Ottino, 1965 ). Ainsi que l'indique cet auteur, saha

s'oppose à tromba possédé ordinaire en ce que le rôle de saha est
. ---

intitutionnalisé par le système, qu'il est un rôle politique. C'

est la me semble-t-il la différence essentielle, moins que la cro­
yance de toute façon idéologique, en l'authencité de la présence

du souverain mort chez les saha, par opposition aux tromba, où le

consensus serait plus flou· Il est nécessaire de preciser, en ou­

tre, que les saha ont une place intitutionnelle dans les mahabo

abritant les dépouilles des rois morts qu'elles représentent et

qu'elles on vocation \ intervenir directement, par la médiation de

l'appareil POlitique des mahabo, dans la vie pçlitique des royau­
mes, contr~irement aux tromba, qui jouent en général des rôles de

guérisseur, nlus rarement de divination, dans une sphère purement
privée· Il est évident que, d~s l'instant où leur dires en état de
tr,anse sont légitimés comme actes politiques, 'il entre dans leur

zone de pouvoir d'infléchir la conduite Politique des gens du
, . .

doany, et particulièrement du souverain·

L'appareil des Mahabo proprement dit comprend de mê­

me qu'au doany un manantany, charge théoriquement la plus élevée,
un fahatelo, des conseillers rangahy ( bemanangy s'il s'agit de

femmes Mn ampangataka ou intercesseur, un responsable de la porte
ampitam-baravara·

Les relations de cet appareil avec les autorités du

doany sont marquées d'une premi~re ambjguité, li.ée elle-même à l'

opposition" mortsvi.vants " qui' recouvre celle renvoyant doany
et mahabo· Les gens des mahabo sont dits" ge'ns des morts" 010
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ny mihi1ana ; il est immédiatement'~erce~tib1eque 1 1 ensemb1e de

leurs actes no1itiques est en rap~ort étroit avec l'activité des

saha- Il y a une contradiction nette entre le rang hiérarchique

théoriquement le plus élevé dram~anj?ka be vivant, auquel obéissent

théoriquement les gens des Mahabo, et les définitions que donnent

ceux-ci de leur statut global-

Cette ambiguité apparaissait nettement lors d'un de

mes premiers entretiens .avec le manantany du mahabo d'Amba1arafia,

_!-- J'entamais ;::J.1ors une enquête sur la successi.on aux charges et

Je lui. dem'lndais l,a succession des manantany qui l'avaient précé­

dé à Amba1arafia- Je·prenais comme point de référence les regnes

des ouverains vivants, et demandait par exem~le ". azovy tato no

m'lnantany ny Ndramandr;::J.mbiarivo ( Safy Mizongo )? " Son incompré-

hension me montrait c1'lirement que ma question comprenait un illo­

gisme culturel- C'est ce qu'il exnrimait en me répondant que les

noms qu'il pouvait me citer avant lui étaient ceux de manantany

d'Ndramama1ikiarivo (Tsiomeko ), ~arce qu'ils étaient gens des

morts et non gens des vivants, et que les morts ne pouvaiènt se

mélanger 'lUX vivants ( tsy mety miharo ny mihi1ana amin'ny manoro)

Il suffit donc pour que le doany entre en contradic­

tion avec les gens des mahabo que les décisions posthumes des mor

ts, répercutées ~ar les saha 'qui les re~résentent légitimement,

fussent en désaccord avec tel ou tel acte ~olitique du souverain

vivantJ

Ceci ex~lique plusieurs traits également ~emarqués

dès le début d'enquête et que je ~us par la suite a~profondir-

Ainsi Mr- Ahamady Andriantso1y, fils du 'panjaka

Amada et actuel détenteur de la légitimité Bemihisatra du Nord,

lorsque je lut ~osais des questions sur ses rapports avec les saha

tendait inconsciemment à minimiser leur rôle qui, selon lui, ne

tenait qu'à des. questions de détail; on les questionnait unique­

ment sur la ~lace à accorder à tel ou tel instrument rituel, par

exemple- En fait, les saha les plus sollicitées en 197 2 , celles

de son père et de tante paternelle, intervinrent en dehors de leurs

actes publics au mahabo directement au doany sur convocation des

conseillers roturiers et du 'panjaka la plupart du temps pour des

questions directement liées au difficile héritage d',Amada, tou-
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jours en indivision. Il ser~ également perceptible 1ans la suite

de ce texte à quel point le contrale des saha est un point impor

tant Dour la structure ~es royaumes·

Ainsi, la plus haute autorité théorique ~es royaumes

dès qu'elle se voit légitimée, se 10nne des mattres, ses ancêtres

proches, capables à son instar d'appeler sur lui des punitions

surnaturelles en cas de transgression grave· Le contrale des saha

est normalement, ai.nsi qu'on l'a mentionné plus haut, le Pait des

gens du mahabo, particulièrement du manantany et du fahatelo et de

certains conseillers·

Le système place ainsi parado~alement, les éléments

cruciaux seuls capables d'infléchir sa nlus haute autorité dans l'

ordre idéologique, dans l'obédience de responsables placé, toujours

idéologiquement sous les ordres de l'ampanjaka be· Les saha,clas­

sées du " caté des morts", résident de manière permanente au maha­

bo où sont inhumés les ouverains quftelles représentent, en conta­

ct permanant avec les " grands " du mahabo qui décident de la con­

duite de leurs transes·

Il est clair qu'on est ici en présence d'une des zo­

nes d'ambiguité annoncées, correspondant à un non respect éventuel

de la relation transitive de hiérarchie· Soit en effet S le souve­

rain, P les possédées légitimes, G les grands des mahabo. Dans l'

ordre idéoligique ou normatif, on a S commande à G et G commande

( ou contrale) P. On devrait donc avoir par transitivité S comman­

de à P. Or ceci n'est nullement vérifié pour autant que le consen­

sus autour ~2 la légitimité de la parole des possédés se fassent·

Dès lors en effet elles sont ancêtres morts du souverain, particu­

lièrement ancêtres proches et il deviendrait absurde que P ne com­

mande pas alors à S. Notons ici que les possédés légitimes sont

tant sur la plan structurel des relations politiques que sur celui

des relations idéOlogiques en position de médiation: elles incar­

nent dans la structure politique le lien structural entre gens des

mahabo et 'panjaka ; et sur le plan idéologique des croyances,

elles ~ont aussi la médiation entre le groupe organique aristocra­
te et son représentant particulier·
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L'ensemble des individus résid~nt de manière permanente dans les

villages des Mahabo apPartient à la même catégorie polit~que (1)

Sambiarivo, sur laquelle-des définitions locales Drésentent des

désaccords significatifs.

Le terme est en effet polysémique- Le premier équivalent

donné par les informateurs Gst andevo, esclave- Pour certains con

seillers, il s.t'agit rj'un doublet rOY;;J,l de ce mot reservé aux ro­

turiers· Pour plusieurs femmes, interrogées et n'ayant pas de res

pons;;J,bilités politiques, les Sambiarivo sont des gens achetés par

les rois, ')our C!l.e l'argent :" Les grands d'autrefois les acheta­

ient· Ils envoyaient des gens lorsque les Musulmans les déchar­

geaient sur la plage- Ils uassaient comme ça : montre-moi tes

dents!--- ils les achetaient-" C'est là le sens que Mr- C. Poi­

rier donne ~galement (1939). Liées à ces définitions souvent em­

preintes de condescendance d'autres insistent sur l'OPposition

esclave privé des rois :, esclave-travailleur, l'exprimant en OP­

posant li esclave de la maison" - anatin'trano - esclave" du de'",,%

hors Il - an tety "- Dans ce cas l'accent est souvent mis sur les

travaux domestiques liés à l'idée de souillure imposés aux Sambi­

arivo : " ils filisaient tous ce que leurs maîtres ne voulaient

pas faire "- La définition la plus claire reste celle que j'0i

recueille aupr~s de Mr Jaotombony Tabia des tles Ambariotelo, qui

synthétise l'ensemble ~oints mentionnés et y accole l'idée de

faute rituelle-

Ce qui fait devenir Silmbi~rivo un être hu­

main ça peut être l'argent mais c'est sou­

vent la faute envers le pouvoir- Il y a beau

coup de " chemins" pou devenir Sambi::l.rivo­

Par exemple celui dont tu parlais le grand
p~re de B_ qui était Anjoanais il passe sur

(1) Catégorie "politique trilduit ici Il firazanana " d'ordinaire tra­
duit par le vieux terme" clan Il dont le champ sémantiqw2 me paraît
ici beaucoup trop étroit- Il convient en effet de remarquer que fi
razaûana formé sur razana anc&tre 'signifie simultanément en Sakala­
va du Nord espèce (végétale, botanique ou animale) et, effective­
ment, " ascendance ".
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l'endroit de Nosy Kisimany (1) où les Man­

goroanomby (2) ont prié : Djé ! Le voilà

Sambiarivo, ils le nrennent, les ampnnja­
ka le prennent pour eux· Ca, K., c'est un

Sambiarivo ~ar sa personne, Sambiarivo ny

fatana, mais il n'étqit pas Sambiarivo
avant. Et ~uis ceux qui ont été en conta­
ct avec des choses que le pouvoir interdit

nous on dit Dar métaphore (miohatra ) "
Sambiarivo parce qu'ils sont rentrés dans

les cuisines royales ( tafiditry ny ampa~­

go), tous ceux-là c'est encore des Sambia­
rivo par la faute, c'est la même chose. Ca

n'étqit P~5 Jforcément des gens qchetés

avec de l'argent. Des fois les gens des

Mahabo c'est comme ça, mais pas avec de l'

argent seulement, avec les richesses inter
dites (haria faly ) (3), les grands du Ma­

hàbo sortent l'argent et ils l'achetent
des fois ceux des Mahabo, ils étaient

avant au doany et le 'panjaka meurt alors
ils l'accompagnent; eux c'est les boeufs

~ispersés (avaka anomby). Voilà, mais ce

n'est pas comme des esclaves· Comment ça
pourrait être des esclaves qui Deuvent re­
fuser les paroles du 'panjaka?

(1) Les ~ropos que j'échangeais qvec Mr Jaotombo ny Tabia en Ao0t
1972 portaient en narticulier sur la destinée d'un Anjoanais venu
chercher fortune à Nosy Be pendant le regne de Safy Mizongo. Igno
rant totalement les regles ~éfinissant les transgressions il avait
marché sur.u~e terre de prière - !any fijo~o~na - située au Sud de
l'LIe de KLslmany et ~ l'Est,du zombq de Sa~izongo.

(2' Catégorie politique (firazanan~)de haut statut· Intercesseurs
et sacrificateurs ~es rois· Voir plus loin·

(3) Argent thésaursié 'Jans la' .~omba vi. t2\., construction si tuée au
Nord-Ouest ~e l'enceinte des tombeaux· Les sommes correspondantes
Droviennent pour la plus' gran1e partie de voeux ou.~e requêtes
accompagnées ~e·dons·monétai~es.
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Des escl~ves Deuvent porter les rois qui

ont li tourné le dos ,,~ Les escl~ves ce sont

des gens ~chet2s ~vec de l'argent· Les Sam­

biarivo aussi, mn~s c'est leur tr~v~il qui

les rend différents· Les Sambi~rivo c'est

des esclaves des 'panjak~ D~r ln sacralité

de leurs ancêtres. (amin'ny raz~na~y masigny)

Le texte ryrécédent met nettement en ~vant l~ notion de faute ritue­

lle, et li'l. pl~ce rituelle des Sambi.arivo dans l~ structure des ro­

yaumes est indiquée par quelques remarques qu'il est nécessaire d'

explici. ter· Ainsi l' ~llusion au nouvoir qu'ont cer-::ains Snmb-i_arivo

des M~h1.bo de li refuser les paroles r1U 'E.anjaka " se refere à cette

zone de contrôle POlitique laissée aux dignit~ires des tombeaux,

zone que l'autorité" vivn.nte " ne neut réellement emuieter· Il

est inutile d'insister sur ce point Pui.squ'on présentern nlus loin

un certain nombre de ",situations-limites " qui font an"paraître ce

partage institutionnel du pouvoir· Il est également fait allusi~n

au rôle 'les Sambi~rj_vo li nortGurs des rois qui ont tourné le rJ.os 11_

C'est en effet un travail rituel réservé aux Sambi~rivo d'être les

porteurs du cercuel_l des roi.s morts, leur place ét~nt " nUX Dieds "

(~mp~ndih~)- De surcroit, Mr Jaotombo ny Tabia ne fait pas allusion

à d'nutre "prérogatives rituelles des Sambiarivo, en particulier

celle de rentrer dans les anceintes funéra~res et les tombeaux des

Mahabo et d'être chargés de certains travaux rituels impliqués

r1nns les fanompaana, les rituels annuels d'équinoxe qui mobilisent

tous les groupes POlitiques l_mportants· Ainsi "peut-on concevo'ir l'

extrême nmbigui té du statut de Sl.mbi.artvo que reflètent ln plunart

des exnlicati.ons Sakalavn mêmro:s, st1.tut simul ti'l.nément nlacé aU plus

bas de la hiérarchie nolitico-rituelle, et nermettant cenendant l'

acc'~s à un contrôle rituel S;1.ns rnnport avec cet anparent déclas­

sement hiérarchique.

Ceci accrérJ.ite l'hypoth~se originelle de ce travail, celle d'un

système en mutatton permanente, et dont le mouvement même est dé­

terminé Dar l'ambi"guité des moyens ~nstitutionnels réservés aux

rapPorts avec les morts royaux· Ici c'est cette zone incertaine du

pouvoir que re"!,résentent les saha ou, idéologiquement, les souve­

rains morts, qui sera ici Dri:se comme poi.nt d'ori.gine des deux

processus étudiés-
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Il est en outre assez ~isément concevable, que dès l'instant o~

l'appareil nOlitique 1es mahabo se 1éfinit comme attaché aux morts

royaux avant de l'être aux vivants, les personnalités qui la com­
posent, dépositaires Dremier du savoir oral, orientent leur act;on

selon le souvenir politique, de ces souvenirs que perpétuent les

~aha. On peut pressentir que l'ensemble des conflits se situera au

niveau des regles rituelles, dont la définition est elle-même sou­

vent flottante ce qui ne fait qu'accentuer à nouveau les opposi­
tions (1). On pourra enfin constater en conclusion comment l'or­

dre rituel qui fait l'objet de toutes les tentatives de contrôle,

peut être mis en rapport ~vec des mécanismes plus profonds encore,

liés aux procédés de segmentation des groupes royaux·

x

Dans un premier temps, on présenter~ œe processus de
fondation du mahabo de Manongarivo à Nosy Be· Apr~s les éléments

pertinents qu'on pourra rassembler avec les faits présentés tout
d'abord, la deuxi~me partie nrésentera un ensemble de micro proce­

ssus liés à l'opposition entre do~ny et le mahabo d'Ambalarafia se

dénouant en une crise générale et suivant en ceci le chemin inver­
se du premier oroçessus présenté, qui part ~u contraire d'une con-.,
figuration" en déséquilibre" pour arriver à une résoluti_on pro-
visoire de conflits·

(1) voir en particulier A. Richards, 1960 187.

..
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2. Le cadre généalogique et les acteurs~ (diagramme référencenO I )

Afin de fixer les i1ées il est nécessaire rendre com­

Dte du cadre généalogique déterminant les successions politiques

à la charge de souverain suprême chez les Bemihisatra du Nord, et

la transmission du statut" aristocrate ".

Le groune ~es ~mpanjaka Bemihisatra du Nord tient sa

légitimité d'Andriantsoly dernier souverain du Boepy indépendant,

qui consti tue l' ?tncêtre commun .d' où sont j.ssues les lignées reg­

nantes du groupe de desçendance.

Seules les trois dernières 1es enfants d'Andriantsoly

Moanaresa, Safy Mainty et Safy Mizongo hériteront du pouvoir tra­

ditionnel dans le territoire incluant Nosy Be et la Dartie Ouest

de la presqul"Île 1 lAmpasindava d'Anorotsangana à Ambodimadiro.

Moanarèsa fondatri.ce ~ 1 Ampasimena ne fera dans le Nord-Ouest qu'

un court séjour avant de rejoindre à Majunga sa soeur ainée Fatoma,

souveraine du royaume de Marambitsy. Elle ne laissera pas de des­

cendants·

Safy Mainty, née à Mayotte d'une Makoa, Kilindraza,

finira ses jours sur la Mahajamba après le départ de Moanaresa· La

lignée issue d'elle controle actuellement les territoires B~mihi­

satra comprenant Nosy Berafia, et le littoral au-delà du village

de Komamery actuellement résidence royale· Elle-mêmeestinhumée à

Ambalar'lfia·

Safy Mizongo, née aux environs de 1820 d'une prison­

nière de guerre Bezanozano, Poretaka, sera seule à accenter le nou­

voir à titre définitif. De Bebaka son premier mari naîtra Binao

aux environs de 1867, Kavy une fille également, quelques années

nlus tard: la derni~re année de sa' vie en 1881 naîtra Amada d'un

Comorien du village de Marodmka à Nosy Be, Abdermane Ropa·

Des trois demi germains seul Amada au~a des enfa~ts

Parmi eux Fatoma hérite du pouvoir en 1968. A sa mort en 1971 Aha­

mady Andriantsoly né de m~re différente lui succède jusqu'à nos
jours.
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Les conseillers roturiers de Snfy Mizongo sont dominés

p~r son mari Bebaka, descen~ant ~irect d'Arusy, chef de guerre d'

AndriantsolY. A la mort de Bebakn son fils, Bao, lui succ8de· A

Nosy Be commence à se développer l'importance pOlitique ~'Andava­

kotoko à peu près simultanément à ln mort de Safy Mizongo. Un res­

ponsable local fehitany y est nommé: il s'agit de Totokipiky qui

figurera également dans les réunions du conseil municipal. Sous

Binao il sera remplacé par son gendre Daoud né à Anjoan. En 1934

son fils Mahamoudou lui succède, et jouera un rôle de premier plan

jusqu'à la mort d'Amada, où des collatéraux de Bebaka reprendront

le pouvoir·

3. LA FONDATION DU MAHABO DE MANONGARIVO.

3.I. Les faits.

Binao meurt subitement dans sa résidence d'Andavakotoko en 1923,

à l'age de 57 ans· Quelques années aupar~vant - en 1921 semble-t­

il - elle avait laissé des dispositions testamentaires écrites de­

vant le chef de district d'Ambanja. L'ensemble ~e ses biens revient

à son 1emi frère Amada lequel jou~it depuis son age adulte le rôle

de mandataire de sa soeur· Devant témoins parmi lesquels Mahamou­

dou Daoud elle avait affirmé oralement sa volonté d'être inhumée

dans un tombeau royal distinct des deux tombeau sous contrôle di­

rect d'Andavakotoko, Tsinjoarivo à Nosy KomQa et Ambalarafia à

Nosy Be.

Dès qu'Am~da est investi de l~ légitimité du pouvoir

les conseillers royaux lui rappellent les dispositions prises par

Binao· Malgré leur avis défavorable il se refuse à suivre les der­

nières volontés de sa soeur. Il déci~e qu'elle sera enterrée au­

~rès de sa mère, Safy Mizongo, à Tsinjoarivo·

Certains conseillers sollicitent en privé des devins

et des femmes nossé~ées de ces esprits forestièrs dénommés kalano­

ro dans le Nord-Ouest· Tous s'accordent à prédire le carnctère né­

faste d'une telle décision· Plusieurs fa;ts désorganisant l'inhu­

mation sont également interprétés selon ces codes·
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L'~nnée 1933 sera p~rticulièrement chargée d'inci1ents

tr~giques. En Mars un enfant tout jeune - menamena - d'Ama1a meurt·

En Décembre cinq S~mbiarivo se noient au large 1e Nosy Be· De re­

tour du mahabo d'Ambal~rafia ils allaient saluer les ancêtres ro­

yaux abrités dans leur 1emeure ( tsizoyzoy ) d'Ampasimena·

Au début de 1934 un petit fils d'Amada né de S1. fille

ainée Fatoma meurt également. En 1935 un autre de ses petit fi.ls

meurt encore malgré les soins de tous les guérisseurs - moasy ­

groupés autour dG lui à Ampi'lsimena· Enfin en 1937 le 'panjaka est

atteint de troubles stomacaux snectaculaires qui amenent les con­

seillers à se séparer de son moasy attitré pour lui préférer M3ha­

moudou·

Pour l'ensemble des dignitaires ces faits sont à lier

à des actions s\~rnaturelles· Al' ;iIJpui_ de leur internrétation

vient le fait que aucune possédée de l'es~rit de Binao ne s'est

enoore signalée à leur attention, alors qu'en général la légitima­

tion d'une saha suit d'ordinaire de deux ou trois ans la mort 1u

souverain qu'elle représente?

Alors que ~es bruits de plus en plus insistants cou­

rent au doany, qui incitent certains responsables, en narticulier

Mahamoudou à tenter de faire revenir le 'panjaka sur sa décision

une femme dl Antsatsaka, petit village du Sambirano contrôlé par les

rois Bemazava fait la rencontre d'un anadoan-y - ampanjaka de netit

statut - nommé Hangatahy, lié à Amada par le mariage· de celui-ci

avec l'une de ses collatérales· Ce. moment ou la décision d'Amada

semble pouvoir être fléchie est celui qu'elle choisit pour se si­

gnaler à Il attention 1es conseillers comme nossédées de Binao.

Voici. le récit que donne de cette rencontre M'3.hamoudou qui fut le

princip'3.1 acteur de sa légitimation.

" Hanga tahy veha i t comme l' habi tu1e f:=l5re

son petit commerce· Elle, elle habitait à

Antsatsaka - c'est la-bas simplement que ce

tromba l''3.vait saisie· Il vaticinait sur

elle· Hangatahy et ses comp'3.gnons ne savaient

pas évidemment, ils la voient être en pos­

session· D~s qu'elle les voit, eile entre
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:.Dr~ s ç;:}., ce tromba. leur ('l1 t : 11 si.

vous voulez me conn~ttre allez a~Deler à Nosy

Be, il y r:t quelqll'un qui s'n.DT'elle Manantr:tny

M;:}.hn.mourl.ou " •.. ce moment là je vous exnl i.­

querai ce que j'ëli. à vous dire· .'l.ban1onne

tout ce que tu as à f1ire, va chercher Mr:tha­

mou1ou. Hangatahy était surnis. Il lui rénon­

1.ait : il je vois bien qu.e tu es ~ un ,!romba,

mais je ne sais pas qu-i. tu 8S 11. 11 Vas cher-

cher Mah;:}.moudou ". Apr~s ça, Hangatahy laisse

tout, il " iiébouche " chez le mTlëlnjaka qui

me fait ~révenir· Il me fait dire que la-bas

i.l y a un t~omba qui. t'a~Delle· Qui c'est je

iiis· .\h je ne sai.s pas c'est un tromba je

l'ai vu la nuit, je ne sais ii'elle que c'est

une femme, son tromba veut te voir·

~ ce moment là, je l'avertis qu'on

partirait ensemble le leniiemain· J'ava-is pris

avec moi des Il manoeuvres ", un qui s'a~-:!e­

lait Tombo, il n'était ~as conseiller c'était

quelqu'un que je connëlissais bien, puis un

qui s'a"j:)Delait Mahavita, un Sambiarivo (1)

du 'mpanj ;:3.1<a· On d~barqua à ;~ntanabe-Sambi­

rano nuis a~r~s, on était n.rrivé l'ëlpr~s-mi­

di la-bas. On les vit ils étaient Gn train de

récolter leur riz, ils étn.ient là, le mari

était là, nuis cette femme· Ils ne nous con­

naissaient pas, nous ne les connaissions ~as·

Peut-être le mari avait rcm:1rqué " ah nn.rmi

ces gens là, il Y a cette ?ersonne Mahamou­

don ", m?t i s il s ne sava l.ent ~as lcq'1el de
nous trois.

(1) - Il ne s'agit nas ic-:" d'u11 S"3.mbiarivo des Mahab~ mais du 10a­

ny employé comme domestique pri.vé·
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" ,.\h vous voilà". On fi t les salutations.

il. T'cine fi.nies les s<'l.11J.tati.ons, v8ilà qu'"

il " ven~it sur cette femme· Personne n'a­

V<'l.l.t i1.~'lclé, l'ersonne n'avait intercéd§ (2).
Albrs ~l ét~it arrivé et nous nous t~isions,

nou s 2C0U t';. ons comme "'our un " examen ". C'

ét~it d~ns l'abri. temD;ori1.-lre (3) de leur ter­

re à riz, un netit abri, ils resti1.l.ent là

pour ne 'l-?S <'l.voir à rentrer ~u vi.llage. "Il

était venu, elle avait mis ses vêtements de

tœ-omba tout ç:=.l., :1 eh Mahamoudou elle fo.i sai t

comme ça en me montr<'l.nt du doigt. Parce que

nous étions trois à être assis là i si elle

aVé'l.it riit seulement" i1.h Mahamouriou If, nous

n'aurions T)as bougé T)~rce que on voul~it

savoir si elle me connaissait ou 'las· Ma~s

1\, j'étais obligé de réT'ondre ",'lh? "

" Viens t'asseoir -i.ci, viens ici Il - j' <'l.llais

m'asseoir pràs d'elle· On fit les salutations

" Tu me connais? " di.t elle· Ah non, non je

ne te conné'l.is T>::tS' Je sais que tu es nn tr()1!!.=

ba, mais je ne te connJ.-i.s pas, .~lors là, j2

'l'osai ries questions· " Tu as envoyé des gens

T)our m'·"l.fl-:;eler? " Oui elle ilit, je t'=-,i fi1.it

a-ppeler li. Bon, si. tu m'as J.T'pelé, je suis

là· Elloe demanda" qu-i. c'est ces enfnnts que

tu m'as amenés ? ~lors j'exnliqu<'l.i : celui­

l~ c'est Tomba, celui-là c'est Mahavita·

._--"---_._----- ,--

(2) - Chaque tromba l. un intercesseur T)articnlier· Di'\ns le c:'\s '=les
femmes 1.1 s''1.gft très fr~q1J.emment riu conjoint qui. a Dour fonctiJm
d'a~neler l'amp~nj~k~ mort sur la femme ~OSSé~S2·

(3) - Toby. Il s'agit rie ces constructions lég~res édifiées sur
les bordures mêmes des terres à riz, qui servent d'abri.s '1.UX cou­
ple s surveilli'\n t les oi. se"l.ux Dréria teurs de graine s au moment où "le
riz germe·
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li ce H('lhavit~ l~, c'est l"enf;:mt -l.,,? qui? "

Lllenfant rie ... H"'lsani, je "Fs" - li : ..h T-:Ii'l.sani

Hnsani <i':"mpohagna " elle 1it - Il Oui Il. Un 12

me Sambi~rivo, ça ". Ci'l c'est un enfant qui ne

me connait nas, mais son n~rc JS le conna~s·

C'est un <i~ mes Sambii'l.riv~· Et celui-là, qui

est-ce? - Ci'l C'Est Tombo li je ri~s. li Tombo ?

Il 01J.i. ". Ce Tombo là, dit-elle Il il vient ri'

:~mb0.riov3.to (1) ? •• -" Oui ", je 1is li ••'.h

elle (h t mai..s c' S st mon r~~nant~ (2). Le cadet

de ce Tomba. a éryousé ma nièce croisée (asiriik~)

ils ont même eu des enfants· C'est faux? -

" C'est la vérité ". Le ca1et de Tombo avait

énousé celle qui est " :'assée " voici neu de

temps, c'était lui le ~~re 1e tous ses enfants

il est mort maintenant· ~lors anr~s elle me

demanda : " tu ne sais 'las encore qu.i je suis ?

",. Han han, tous les tr0J!l_1?a sont T)arents du

'm~anjaka (3) je dis· Mais je sais pas qui tu

es, je ne sais pas encore· Qui es-tu? Je sais

que tu es un 11 pouvoir li (4) tu narles beaucoun

<ie choses, je su~.s sûr que tu es un " pouvoir"

en vérité, mi'l.is qui es-tu? Si je rentre qu'

est-ce que je vais faire nne fois arrivé? Si

je suis· quelqu'un de confiance je veux que tu

me donnes <iC2s nreuves· " Je te montrerai qui

je suis, mi'lis Das encore, on re~arlera ensemble·

---_.-- _._._-
(1) - !"mbariovato, l'île aux 'Pierres et le nom Sakalav~ de Nosy­
Komba·

(2' - ravinanto désigne les cojoints des descen<iants des collat~ri'l.ux
<i'Ego de-~gé:riération Il moins un ". Voir 1iagramme.

(3) - Les liens.de parenté des tromba avec les 'nanjaka vivants
sont impliqués Dar l'extension riu nouvoir généalogique des gronnes
royaux bl.en slfnér~.eur à celui des roturiers, qui. Dermet rJe si tn"~r
l'amnanjaka_ mort dans les vastes groupes rie <iesccnriance atteignant

dans le cas ries Zafimbolamena un ~rofondeur de neuf \ <iix gén~ra­

rations·

(4) - On dit 11 pouvoir " fanj.akana Il D01Jr dé'signer telle ou telle

saha·
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Elle redemanda : " Tu veux vraiment mG con­

naître? Le 'mpanjaka Amada vous a expliqué

combien étaient-ils de même mère, t'a-t-il

expliqué? Tu le sais· J'expliquai: " De

même mère , ils sont trois ; ils sont trois·

Il Qui est le premier, qui est le deuxième,

qui est le troisième? J'expliquai: _" le

DrGmier c l'est 11 ampanjaka 13inao; le deuxième

, 'clest l'amnanjaka kavy ; le troisième clest

l:.mada. Il Tu sais bien cela? - je les sais

je dis· Trois fois elle me demanda· Elle ne

m'expliquait pas tout directement, elle

voulait que ça rentre bien dans ma tête. ­

Le premier la, Il elle dit" nlest pas mort

à Andavakotoko ? Il Oui Il je dis. Le premier

la, c'était un 'mpanjaka Bemihisatra ?
Il Oui Il, je dis- Il Le jour où vous êtes allé

la Il servir Il (1) à lI.mbariovn.to, ce n'est

pas toi qui était chef de route? - Il Oui Il

je dis, Il c'était moi ". " T~ sais cela. 11_

Il Oui je dis ". Et qu 1 est-ce qui t 1 a Dr~_s de

te renverser ~ans la mer quand tu es ~rrivé

ua large? Voilà c ' étn.1t ça la meilleure, la

nlus dure des preuves qulelle me donnait·

Et pourquoi, Dour quelle raison tu tles ren­

versé d:?ns la me!' ~vec t21. nirogue ? Il Alors

là mon gars à cause de ç~ ma tête commençait

à trn.vailler· Il Clest vra-i je dis, on s'est

trouvés nlongés dans la mer à ce moment là·

Il Si tu ne t'étais Das renversé toi-même ce

jour. la Il elle dit," j'aura-i.s été canable

~e te ~enverser moi-même- C'était moi que tu

transnorta~s dans le fanompoana, dans l'eau

et le mauvais temns, moi qui ~nis tombée

aussi dans la mer·

(5) - manompo izy. Exuression spécifique de tous les rituels fu­
néraires·
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" .Tu ne me connélis D.:1.S encore ? Il - " .~h,

m.:1.inten.:1.nt" je dis, Je te connnis· Mél';S

j'éli encore neur que tu sois quelqu'un qui

soit nassé seulement, que tu élies vu 1es

choses mais que tu ne sois DélS celle que je

crois· Je suis e~ore scentique Pélrce que

c'est mél regle de ne PnS te croire, jusqu'à

ce que j'obtienne beaucoup de preuves ". Et

tu ne te souviens Dn.S que je ne voulais Das

de ln place que tu me donnnis 1ans le fara­

nomby la, ~Dr~s que vous m'avez débarquée?

" Je m'en souviens je d';_s ". :\lors la, per­

son,ne ne POUV.:1. i.t s.:1.votr ça si ce n'est nous

cinq, à l'intérieur liu faranomby et attention

aucun de nous cinq ne pouvait en ~arler

npr~s, aucun n'aurn.it osé· Même les Sakalava

ne savent PnS çn· L.:1. prrogue renversée, ça

il y a 1es gens qui l'avaient vue, Darce que

tout le monde était là éviliemment, mais l'

enliroit qu'on, voulait creuser, ici personne

ne conna~t ça· Même Tombo et Mahavita, qui

étatent assis là, ne connai.ssaient p.:1.S cette

histo~.re· '~lors je 1is : "C'est vrai, c'est

la vérité, là il Y eut cette chose dont tu

parles ". - " Et mai.ntenant, tu n'étélis UnS

là qUnnd j'ni expliqué au 'mnanjaka Amn.da

demain, apr~s demai.n, si je meurs, je ne

veux Pas être emmenée au Mahabo de Tsinjoari

vo, mais je veux qu'on m'emmene au Mah~bo

d' ·'\mb::ilarafi. a "~ - " Ln. première foi s que

tu as dis ça je n'étais pas là, mais la deu­

xi~me fois j'ét.:1.is consei.ller, j'étélis là ;

j'ai enten1u· Je suis loi.n Ii'être ton pn.rent

~m.:1.lia est ton parent· Le jour où tu n'es

plus, i.l est libre 1e di.re : mettez l~ i.ci,

ou là· Nous obéissons, selon les endroits

qu'il préfere il. - " Et voilà ce que je n'
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aime nas ; je iis faites le fanomro~na ici et

vous le fa~tes la-bas· Je me 1emanŒe si je vais

pas vous tuer tous autant que vous êtes.·· ah,

je sais que vaus êtes ses serviteurs, vous n'

osez ~as vaus opnoser· Je me suis tue· Tu c~m­

nren1s cela ? - " Je cr:r.lDrends 11 je ii S· ::.lors

~nrès, elle exnlique : " tu connais Marasy 7

" Je l~ connais Il - li C'est ma ca1ette ça. 11 Tu

connai.s Hbemba ? elle dit: je le c0nnais " •

.:l..~.")rès ça elle 1it : " Tu cr:mn"'lis Tsi"l.lomo d-i.t

elle, c'était sa soeur aussi· Ici, au NorŒ d'

!.ndaval(GtokG- Je 13. conn"'lis je Œis ". - Tu ne

me connais T'las encore ? ~'ilors là j'acquiescai­

" Oui je te connais- - Il Qui suis-je 7 - li Tu

es l' amTl"'lnj"'lka B~.nao 11 t1).

Mais cette femme n'étai.t Das quelqu'un qui

connaissait cet endroit (No sy Be). Cette femme

éta~t'd'ànalal"'lv"'l, elle était netite comme ça

quani il y ava-it eu le fanomnoana elle ne con­

na-i.ssait rien, alors j8 ne fus nlus ju tont

scentique.

Alors elle expl"iqua : Il tu es bien cons­

cient de ce qui arr-i.ve ? - Il Ou-i. je d"is- J';:>"i

fait sortir un rêve sur Mboty pour vous avertir­

Et c' étai t vrai.· Cette enfant Mboty avai t Vl).

un neu de tem~s avant, elle iormait, el18 l'

ava-lt vu a.vec le chemisier qu'elle avait sou­

vent ;\ }"mnasi.mena ; elle "Hsa-i.t Il s-i. vous vou­

lez le bien, si vous ne voulez DaS la d-isnute ;

enlevez-moi d' Ambari0vato, emmeRez moi à ,,:'mb3.­

l"'lraf-i~· Mboty dormait et elle voit ça, Mboty

elle était suivante ici au doany, sa catégor~c

c'était Jingo". Mais ne me faites -:Jas rentrer

là dans le Mahabo je veux ~a place nersonnelle

nu r8T'lcscr· Il Pu-i.s elle 'iit 3. Mboty :

(1) - Il S'agit en fait de consangui.nes 1e .Binao 1escendantes 1e
la mère Vohitry de S'a.fy Mizongo- Cette c'3.tég6rie de consang'J.i.ns
des ro~s n'ayant Das statut royal est nommée fokombeta.·



ANDRlANTSOLY

1

r
AMADA

Î
•



- 29 -

il ~llons Il - et ç"1. Hbaty le voyn.it -:,endant

qu'elle dormait - et elle se voit avec elle

aller jsuq'à ce qu'elles arrivent la-bn.s, et

elles suiv~ient le ch~min qui monte ~u villa­

ge de Manongarivo maintenant ; et elle ~isait

à Mboty : exnlique au !!!.a.:nantany Ml.hamoudou "

je n'aime pas la-bas, la-bas (Amb~larafia)

il y a troD d'histoires, je veux être ici,

seule ". " Parce que les choses qui étaient

interdites leur ~taient nermises la-bas ; et

que celles qui leur étaient nermises lui

étaient interdites· Elle disait: c'est ça

que je n'aime pas, je ne veux pas me heurter

chijque jour avec elle (1). Je ~ faiFe ~~.­

choix moi seule "•

..:~lors elle disai t : " Tu comnrenf'is

bien cela? - " Oui je comprends bien ". -
" 1'..ttention si "tu ne respectes T'as mes 'Paro­

les je te briserai (2), elle disait à Mboty.

" Regardes bien cet endroit. Tu expliquera

à M~hamoudou ? - " Oui dit Mboty, j"2xplique­

r~i., regardes; il Y a un netit ambaras3h~

ici, reg~rr'ies le bien (3); - " Oui li 1it

Mboty. _ " -\llons ".

Mboty eXDliqu~ aussi qu'elles étl.ient

revenus en nousse-Dousse et en vérit~, il

n'y avait pas 1e voitures, elle se déplaçait

toujours en ""ousse-Dousse nour aller ~u ii.s­

trict, ou n'importe ou·

(1) - Il s'~git de Tsiomeko (N1ramamalikiarivo)et Safy Mainty
Ndramiteti~rivo fi.lle ri"\n1rai.ntsolY i.nhumées toutes ~elAX à ..".mb"1.­
larafia. Cette phrase Eeit allusion aux conflits rituels sans cesse
provoqués par les ~ah~ 1e la nremi~re reine citée·' VO~ la deuxie=-
me part i.e .,

(2) - ~nao mbo 'tapahako· Exnression caractéristique utilisée D~r
les s~na voulant exprimer la col~re des rois qu'elles représentent
Peut-être une métonymie 4.e mbo tapahako vozono, je te counerai ln
gorge, ch~timent fréquent pendant les périodes d'in1épendance noli­
tique Sakalava.
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Qu~n~ Mb0ty vint me vnir Je ten~is une petite

boutique 1)r~s ~e la l."J.e, je f~i_s::>."s Il l'hotel

D::>.rce que les gens qlli n::>.ss~i_ent ven?tient

nlus f~c~lement· ~lors 1~ns son r~ve, elle

~it à Mboty: annelles -le à s~ bnutique

fi i'~h, m'1.i_s maintenant il ~ort T")eut-~tre fi "lit

Mboty "m~me s'i.l rJort, réveilles-le, je la

vis me s?tluer anr~s m'?tvoir r~veiller, je lui

dem?n1?tl ce qu'elle ?tvait ~ me dire· C'est là

qu'elle m'exnliqua cette histoire~ Elle ?tv?tit

1 i.t à Mboty '1e m'avertir ". ;1t~iI~0:rr, expli­

que ?tU mT)~nj~k?t cette histoire, n::'j,rce qu'il

est encore scentique ~ mon sujet. S'il ne me

croit n~s encore il verr?t tr~s bien ce je vais

encore lui_ faire li. C'est ç?t que MbClty me ~i_­

sait ". Il faut que tu exnli_ques ?tU 'mTlanjak.a

fa';_s m0i confi~nce Il j(:? lui_ ~is, je lui ex­

nliquera· ~10rs ?tDrès Mboty et moi on v~ se

coucher· Mboty se réveille à cinq heures 1u

matin et elle se souveint· Elle revient me

voir narce qu'av~nt 1e voir le 'nanjaka, il

fant s~luer sori manantany· Elle re1i..t son

histoi.re Il cette nuit j'~i fait un rêve, je

~ormai_s, mon r~ve était comme ça, comme ça,

comme ça Il. Nous allames ensemble jusque la­

b?s et je vis tous les eniroits 10nt elle

narla~t· Elle réDeta qu'elle lui avait 1it

/ittenti_on. Votre 'nnnjak~ ne m~ croi_t "'I?tS

encore· Il va voir les choses que je vnis

f?.i_re s'il oontinue fi. Elle 1.-it qU"~lle était

boulervéequ2tnd c'ét~it ~rrivé· ~'ê"t;iis encore

sous le coun . Il :ih, l' enf?tnt, tu as VU ç?t ?

Elle Ders~sta c'est ç?t que j';ü vu. ". -
11 Vr?timent tu as V1J. ça ?
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" Vraiment je l'~';_ vu ". - " Tu oserais sou­

tenir cette chose? - " J'oserais li3. soute­
nir ". Bon· J'envoyai un SambiFlrivo i3.ppeler

deux conseillers, H~t~ka, Jomanadoany, ils

vinrQnt à mo';. .; C"l· - " Cette enfi3.nt est ve­

nue, voilà ce qu'elle m'i3. dit· Allons expli­

quer l'affaire qui est sortie sur cet enfant

au 'D"lnji3.ka. " Jomana1oi3.ny dit: " allons
i3.vec cet enfant pour nous eX111 iquer. Il .\lors

on y alla tous ensemble, on alla chez Andr~­

ami3.mat1.trf'\ (1). - " Qu'est-ce que vous ;:>,vez
à l'lire ?Il On le salua, Tluis je d';.s : Cet

enff'\nt a vu des choses auand elle dormait,

elle a ~êvé cette nuit. Pas moi mais elle

qu';. est ici. Ecoutes la parler de ce qu'elle

a vu· Si c'est moi qui narle je pourrais

fi3.ire des petites erreurs, c'est elle seule
qu:i_ doi t Darler. Parle s Mboty. " Mboty dit

une ~;:>,r une les choses qu'elles avait vu, de

la nremière à la dernière· Alors Ndr~mamata­

tra me fut plus sceptique riu tout. - Il Il

fFlut fi3.ire vite i3.vant qu'elle ne me tue· Elle

est en fureur en vérité· Allez mi3.nanta~.

Maintenant l'i3.ffi3.ire est l'lans tes mains ".

Ci3. c'éti3.~t un vendreni que Mboty aVi3.it Di3.r­

lé· ~ndriami3.mat"ltra m'ex~liquait : Lundi

m~ti.n, il faut que vous alliez voir l'endroit

riant a narlé Mboty. J'allai la-bas le jour.
Zami3.n'dazé ~lla la-bas (2).

(1) - nom nosthume fitahian~ du roi .\madi3., NdramFlmatatr~rivo, le
seigneur-qui-fit - choses-fortes. Voir ci-dessous n.

(2) Zaman'Dazé ,~tait le teknonyme 1e Tsmi."ory, vieux consei.ller
d'une gri3.nde réputation i3.uquel Mahamoudou Daoud selon ses propres
dires se rGferait constamment dans les situations difficiles.
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N(~m.s :=J.nn~l~mes TSl_mibi_ry qUl. vint ~uss-i, nuis

Bez~fy le ch~uffeur 1e l'automob11e 1u '~~n­

jak~ qU"l nous emmen"l 3.vec cet enf~nt, Mboty.

Une fois arriv§ la-bas, au can~l Nor~ (3)

" c'est ic i_ " ~l_t elle· J''l"'"lpel;:d. 1.a mi3.nantany

(4) la-bas, Jinoro il s'ann eli3.it ; nous l'a~­

nel:=J.mes et une fn-i s 1U' il ~tai_ t venu, nous :::lP­

neli3.mes une femme Mbnhcnir:=J.za qui éti3.it faha­

telo : et nuis 1es granis ~u Mahabo la-bas

Hi3.havi_t~ ; - II nous voilà, voilà. l'affai_re qu'

emnorte Mboty "-

Nous nous installames "'"lour regar1er les

eniroi tsiont D?l.:':'lai t cett"'.:' jeune fil12· iI ";llez

Mboty, va à l'eniroit oft vous vnus §tes 1--i.ri­

gées cette nuit ". Mboty iit : Il un neu en

~vant l:=J.-b~s, il y a ce chemin que nous avons

nris Il. On f-i_t \ "'cu nr?s qUi3.rante m~tres, et

il y avait en vérit~ un chemin·

:~ "'"l,::œtir 1e là., Mboty eXTJl iqua il Il

faut continue~, un "'"leu nlus lo--in nn va tomber

sur 1es énineux· Puis on va monter, et il y

"lura un ryetit m~nguier là, et pu-i_ s encore aDr~s

il y ~ cette Dausse d'~mbarasaha, c'est là qu'

on se tienira Dour avoir l'endroit ".

Nous ne nous dénlacions nas encore, l'en­

fant nous exnliqui3.it tout avant· Effectivement

on l?l. suivit et le chem~n ~t"lit bien là. C'

ét3.it une netite sente 2tro--i.te, comme un che­

min de gens qui vont f~ire leurs besoins-

(3) - Il s'ag~t i'un canal i'alimentation des rizi~res -i noniées
envirnnnant les Mahabo·

(4) - Il s'agit iu mani3.nti3.ny et du fahatelo iu M:=J.habo. Voir deu­
xi<?me "artie·
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Je la sui_vn.l.s, nous ~llions toujours, on mon­

tatt , on vi.t le ffin.nguier, celui 1'3. même qui

est n.u No:r1. "'iu Mn.hn.bG mn.i.nten<=\nt·

Il ~tn.it encore tout ~eti.t ~ cette ~nG­

que l~· Anr~s une cinqu'3.ntn. i.ne ~e m~tres on

vit l'~mbn.r~sn.ha dGnt elle D<=\rln.it. Mboty

i\.tt·: Il C'est ici. que nous nous tenions ".
Ce n'étn.it que des buissons touffus, il y

av~it du maneviky (1) D~rtout· Nous 6clairci­

ss~ons le qhemin 1evant nous· Même un neu

~vn.nt tl y n.vai_t un gran1 trou j'av1.is fa"Ï.lli.

tomber dedans· ADr~s on l'n.vait comblé avec de

l~ terre qun.n1 nn n.vait commencé \ sarcler

pour éclaircir l'endroit 1u Mahn.bo.

On s'~:rrêta là nr~s ~e l'ambarn.saha. On

nria, c'est Tsimibi.ry qui nri. .::t ". En v·érité

An1.riann.mboniarivo (2) si c'est toi qui a ex­

nliqué à Mboty toutes ces choses, si ce n'est

pas 1es mensonges si c'est bien ici l'enr'iro;t

i\.ont tu narles, montres le nous· Si ce n'est

T'as ça, qu'elle s'est tromnée, montre lui li.

On dtsnos1. l'assiette 1e nrière, on mit de­

1a;ns un ronl'} i\.' argen t bl'3.nc (3) - On Jart·i. t,

les Anti.milhabo, 1e lel,1r côté, et nous ~vec la

voi ture - On eXDliqun. 3. AndriamamatatTn.ri.vo

" on '3. ~té la-bn.s "- - Il Vor1.s avez vu l' en~

r'tro i. t ? - " On l'a vu " - Larbre dont '1. par­

lé l'enfant ét1.i.t bien là ? - Il étai. t là "_

La nuit i\.e Lun1i i.l n'arriva rien. L.::t

nu i t rie Mari\. i rien - Ln. nu; t 1e MercrGd·i Gn ne

vi. t rien· Le Jeudi c'est ln i seul qu L la-b"'ls

la vit,An1.riamamn.tatr1.- Tout seul-

(1) - I mnerat'3. cylin1.TtC1.

(2) - Nom ;)osthume de Binao,"11. reine au-1essus de mille autres Il

faisant allusion à S1. gr~n1e nonularit:'>-

(3) - Accessoires nécess1.i~es aux intercessiGns- Il s'n.git 1e N1.­
p'oléons marqué 1860 souvent thésaurisésDar 1es membres 1e la f"'l­
mille rOY91e ou les nosséiées-
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Tu ne crois nas encore en ces choses que je iis?

Cet enf?i.nt commet souv2nt "les mensonges? Ou

c'est simplement que tu r~~ugnes à me suivre?

Là c' ~tnit fini· Au ch::tnt r'lu coq i.l envoyait

r'léjà quelqu'un me chercher-

" Ah mon gnrs, Çn y est c'est ilY'riv? li.

Il m'exnliqua'Lt, c'ét.3.it à lui tout seul qu,::;

c'ét"1.-i.t arrivé·

Mais ~ ce moment là elle n'habitait enco­

re nersonne· C'était toujours des r@ves· Ouel­

qu'un à la Mah3.vavy venait nous voir; quelqu'

un ~l SambiFann vannit nous voir· Mais cette

femme, l.::l. saha naus na la connnissions naSe

Alors quan1 Nrlramamntatr?\ eut acce:ltf:,

quan1 je reçus l'ordre· Je 1~signais 1es res­

nonsables provisoires qui resteraient snr nl ç.­

ce. Deux M3.ko~ i'An1av3.kotnko que je connais­

sa i 5 bl.en et qu -i. sera :,ent la 5 'rJremiers ~ann.~-:

tany et f~hntelo "le Manong3.rivo : Motia ct

N1razan9., et un h0lTIme qu'on "lési.gna comme ~a-:

natany émissaire r'J.'ici qui s'annelait Fagnivn •

il venait 1e Sakatia· Son f?i.hatelo sArait To­

lyhasy, de Bevoay (1'. Une fois que les cbefs

étaient nomm~s on ~ut rassembler tous les gens

iu H;~habo be et 'on les fl.t sarclAr. Il S,al"clez "

Ils ne s?i.va-ient ~as exactement ce qui se nas­

sait, i.ls obé;ss.a'i.ent. MaLs j'exT'liqu=li Il

attention, tout 10it @tre éClnirc-i mais cet

arbre, l'ambarnsaha ne le counez D3S Dour l'

i.Ylstant ". En quinze à vous jours tout l'en­

cirait ,~tai t ~ropr2' Trms les jours j' ':'.llai s le

matin, nuis je revenais l'anrès-mir'J.i, je fai­

sais l'nller et Tetour- Jusqu'à ce que tout

l'en1roit soit net·

(1) - Il s'agit i'hommes'd§stgll'?S comme resïlons2..bles liu traw'\il
ri. tuel uniquemel1-t nour cette 'Jério1e - Leur iésignation " qlilgl.]?>l.i~~~

1e mani~re éphemere les structures 1'autorité iu Mnhabo et ~1

doany.
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Quani ce fut f3.it, je r'l.~cid='li i'aller à Am-:Ja­

simena. Eux ~nssi (2) fournirent "les gens:

un mr'inantanyqui s'anpel"l.it Boba, un Zafimdré1.­

mah~v~tr'i le 1escen1r'int 1~ Bobr'i cél~bre là, qui

avait hérité son nom (3). Avec lu~, le fr'iha­

telo qui s'a~pela~t Voady. Et ~u~s ils emme­

naient leurs gens, beaucoun de gens avec eux

nn emmene touJours be=1.ucoun de gens dr'ins ces

cas là. Et ~u;i.s ils (O'mmenerent un neti.t 'm'J"1n­

jaka Bemihis='ltra qui s'='lp')el3.it M~arigny, l'

Amb~li_hr'i (4).

Ic~ on prit comme 'm~anjaka Tafara d'Am­

bendragn~ (5). Un Marotsiraty. Et nuis un An­

tim~naraka de Bem~non1robe (5bis).

Et nuis quanè. tous cenx-là furent d~~si_­

gnés, mr'i soeur mqurut à Anjoan et je dus ~ar­

tir. Alors on r'irrêta tout· Ceux qui r~sidaient

déjà la-bas ( à l'em~lacement du futur Mr'ihabo)

reçurent l'ordre r'l.e ne ~lus bouger. Je partjs

deux mois à Muts"I.mudu, j'y restai deux mois
1933 arriva.

--- --------
(2) Au couple de doany l'un T)olitique - And"l.vakotoko - l':::lutre re­
ligieux - Amnasimenr'i - corresDond un r10uble anJareil de conseillers
dont la comnétence est l imi. tée terri torialement· Aussi les resnon­
sables"de la Grande terre" ne sont ils convoquôs que symboliquement

(3) Il s'agit d'un descen1ant direct 1u nremier mr'inantany de Tsio­
meko issu d'un groupe rie tr~s haut statut, sl.multanément donneur

1e conjoint et de 1 l_gnitaires r'l.es rois·

(4) Dans ce que le vocabulr'iirc: poli tl.que S::lkalav"1 n0mme " tête des
fanompoana " ces h1r1l.vi1us responsables transitoi.rement rie l?t. bon­
nennrche rIu travai.l ri.tuel sont nommés 112 manière naritaire 1es
amnanjaké1. de petit statut li2s aux Bemihisé1.tra (anadoany)qui n'ont
1'autre missi.on que (li.: surveiller 1u rp.gé1.ri les :"\cteurs rie la cé­
rémonie (ja1ono) ct d'agir comme t~moins si. ~n2 faute vient \ être
commise. Les Mr'irotsiraty 1'Amben1ranr'i à N8SY Be sont issus d'un
groupe originaire du Boeny ayant r'iT)nuy& en narticulier la fr'imeuse
'panjaka de Mitsinjo Br'irera·

(5) Les Antimanaraka sont égr'ilement des ~naior'i~~ Bemihisatra tros
-'d.Tés- :mx rois·
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Quan1 je revins, je vouiis en finir vite, j'

~nnelai tous les Bemihisatra que je connais­

sais, et j'en connaissais beaucou~· J'en aD­

nelai.s à Ambilobe, ~ Dl.ego (6), jusqu'à Majun­

ga·
On se mi.t é'l.U _trava.": 1· On r'2uni ties ii.er­

res et ~u snble, 1es nierres Darce qu'N1ramé'l.­

matatré'l. iit : " faites un cave,au 1e :>i.erre ".

Il ne voulait T>as faire les choses comme ~'ha.­

bitu1e ace iu bots, il voulait ies pierres,

nour son ainée· Et c'est ~'ailleurs à ce mn­

ment là qu'il " 'll'i t " son nom : Andrl.amama ta­

tra, denuis là, 1enuis ce moment 1\, narce que

le s gens rem"l.rquaient qu' l.l voulai t construi­

redes choses ~ures, fortes (fatatra).

On nrl. t iu sable à -~mb?tozavavy, narce

qu'il y avait cette nlace sacrée la-bas o~ les

gens n'ava~ent naS le droit d'uriner, qui é­

tait respect~e (1), et nuis à Fascene, Darce

qU5 c'était le nremier doany de Nosy Be (2).
Mais avant il fallait désigner ~es Jingo (3'

(6) L'a~Del ies Bemihisatra 1e Diego et D'Ambilobe fut facilité Dar
les liens familiaux que Mahamou'-lou Da ou1 entretenal. t avec des 'Ia­
rents proches disnersf:s tians ces villes et avec qui l.l a toujours
entretenu des cQntacts tr~s étroits, se 4.é)laç~nt au moins 1eux
fois nar an Dour y nasser de longs s~jours.

(1) Il s'agi t de ces " terres sal.ntes " tany masigny riisséminées
Irincinalement sur les littor"l.ux et, Dara1oxalement, sont décrites
comme antérleures à l'arrivée ~es rois· Le choix du village 1'Amba­
tozavavy corresnon1 à l i anciennet,~ ie son mahabo antér-i.eur:\ celui
d'Ambalarafia, et contro15 nar ies ana4.cany-n.~s aux grouDes Bem~-
zava ~u 5 ambir"l.no· ----

(2) De même le choix ~e Fascene corres~on1 à l'anc-i.enneté ~es 1roits
exercés nar les dynasties Zafy ny Fotsy Antan karana sur le Nor1.
Fascene fut le :'Ireml.er -Joany- Z'1fy ny F'l)tsy 1e Nosy Be, sans 'Joute
contempor~in 1e la fuite d~driantqnly et 1e sa famille nroche
denuis M~jung~ jusqu'a Anorotsang~na (Guilla~n 1845), soit environ
les années 1820.
(3) L~ c~tégorie politique Jingn a ~ne s-itué'l.tion rituelle tr~s am­
bi.gue et nar là -L~'201oglqnement intéressante nlli.sqne, fnurniss~nt

autrefois les victimes 1es enterrements royaux, elle est réputée
avoir la canacité 1e "laver" (man3.sa)tout ce qui· T)ourrait occas;.on
ner nu occasionne réellement ies souillures à 1es membres du groupe
roy~l ou à ce groune nris comme unit§ organique. Voir deuxième par­
tie ).
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nou~ l~ver le s~ble ~vec iu miel cuit, ~~rce

que ie temns en' tem~s il y 1 ies gens oriin~ires

qui nassent et ~lors même si la s~ble vient

i'eniroits s;:'lcr,?s le s:1ble est sOll~.ll:§ . C'est

le Lunii q'l'on nren~it le s~ble ~ Amb~toz~v~vy,

et le Venireii \ F~scene' C'est tous les ~nt;:'ln­

irano ie Befot~ka qui nren~ient ces gr~nies

qu~ntités ie srtble ie 1~~os~"ent à l'eniroit

voulu nuis rep~rt~ient{4). On ~rit les nierres

à \nir~nobe, 13ns l~ concession ie P~ul G~ston

qu~ ét~it instituteur i'~niriamam;:'ltatra qU;:'lni

';,1 ',?ta~, t à ,morotsang~na'

Quani tout fut ~r~s il fallut chercher un

m~çon· C2 n'ét~';t n~s iiffic~le il y avait beau­

COUD ie gens qu' cherch~~,ent in tr~v~il· Le

'm:l~nj aka B~ko, moi le rrtng~hy ~~nki;:\ka on se mi t

1'~ccor1 ;::).vec un Sénégal~~.s qui s'~T")T")ela~.t

Mar';ji;:'lny et qui serait resnonsable 1e la cons­

truction iu caveau· On fi, t une convention t§cri_­

te i'à Den nrès 3000 F ie l'énoque·

En .;oût 1933 la construction commença, la

construction iu Zomb~ f31y. Ce jour l~ ce fut

Niri~m;:'lmitrafia (5) qui trrnlV~ le ch~nt funérai­

re, il y en ;:'lvait ieux le ~remier c'était

Il ;'n1rian~boni~rivo qui. ~arcourt les lIes

Tu es revenue

Tes n~rents t'ont f~it revenir

Nous sommes tes esclaves

Nous te sr::>rvr'lns

---------------------------------:---------
(4) Les ..\nt~nir~no nenvel1t être ~g~lement consi1érés comme une c~-
t ~gorie :Joli tique 1e tyne "clanique " nui sque ce st,~ tu test trans­
mi s nar 1es mécân-i.-sm'es 1e 'iesceni~ncG~t simul t~n2ment comme: un
groune i::fini territor~alement"(ceux dé ln mer)"· Cette 1erni?>re
accention imnl';.que l~ regle r-i.tnelle selon l~quelle i 15 ne neuvent
être ch~rg2s i' aucun tr~v~il ~ mnl i qn~nt une -:'r·::sence 1ur~ble dans
les tombeaux ro~nux, ce11x-ci 2t~nt associés 3. l' i_ntér~eur (les terres

(5) Ndr~m~mitr~n~rivn est le nom nosthume iu fils 1e Tsiomeko,
:.fiono fon1ateur en 1349 ies g1"oun es Bemih~,s~tra d"l.ntognibe-,\nal~-

l~v?·
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et le sec0ud je ne me souviens :Jas bien· Et

nuis alors il y avait un char~entieT qui s'oc­

cUn~it des bois de la construction, à chaque

fois nendant la construction ~l y avait les

moasy de N~~amamatatra et là ils avaient enle­

v~ les mauvais sorts qui nouvaient être sur le

boi s et le s -:l-Lerres, et alors l_l y avaj t u.n

boeuf, ils avaient enlev§ les mauvais sorts

avec le boeuf et nuis enterr§ 1u hasigny (6)

et 1es médicat~ons qu'on fajt toujours, :Jour

que l'endroit conserv~ la fraicheur (7). Les

nlanches, les madriers t~lt ça on avait été

les chercher sur les terres de Ndramamatatra

~:.noratsangana-

(6) Dans les aoriy souterrai.ns rie ~rotection ies lieux sacrés le
hi'ls~_gny (Dr::lcoenn reflexa Lam) est tr~s s0'c.lvent l_nclus, à l'état
de graines- Il est sans rioute intéressant 10 noter qu'il s'ngit
égnlement ,''le 1"1. m·~c11_cati_()n rénutée l"l. ;Jl\'s~fficace T'lour guérir ces
mala1ies aux symDtômes riivers cens~es être Drovoquée 'al" cette
transgression "T'lar essence" qn'est l'inceste·

(7) Le texte Sakalava nase ici 1'ins01ubles nrobl~mes de traduction
rius à l'existence d'un li'lngage narticulier aux faits royau.x· L'ex­
T"ression exacte est "m~hazo fani'lfan2t. ii ifconserver la. chaleur". De
même 1it-on d'un ~mnanjaka malade qu'il est nintsynintsy, froid·
Mais si l'on se réfere ~ des conversations liées à des éV~nements

non fortement ritualisés, la locution nintsynintsy a Dour les am­
T)~njaka comme les rnturiers vohitry une connotation de bien être·
Un endroit ou une terre est dite chauri2 lorsqu'on y constate 1'21:>­
T'laritinn 1e mal::ldies fréquentes- Dans la médication traditionnelle
toute une symbolique rie la fraicheur est "l.ssociée ~ la ~~érison'

Une ,otion ayant été annliquée sur le corDS d'unmalaie et l'aya.nt

~l~ri doit être mise ensuite ~ l'abri 1ans un endroit considéré
comme frais-tronc d'''1.rbre humide, marécage, la ma.la~~e étant sinon
censée ~asser dans l' endro'Ï. t " chaud ". En fai t on est en Drésence
l_ci 1'une -inversion structurale d'un vocabulaire, ':Juisqu'il s'agit
si_m~lement d' onnoser un terme " royal " au. terme nsi té normalc;m,~nt

~3.r les rot'J.r~.ers et qui a ~our effet d' O1'1'oser deux " ordres Il

nolitlques. J'ai, T'référé tra.11.üre " fana.fana " nar fraicheur d~ns
l'ontique de l'usage général 1u terme·
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Le chef M~rijt~ny qui fais~tt ce travail vint

m'~vert~r que t'~t~it fini en Mai 1939_ ~lors

j'envoya~àtouS les conseillers l'or~re 1e nré­

venir les 3emihisatra 1e se ~ré~arer ~our aller

la chercher l~-bas- Et ~uis Ndr~mamatatra alla

deman1er une autorisation \ l'~1ministr~ti0n, et

il l'obtint- Parce qu'il fallait une autorisa­

tion ~our la d~nlacer-

C'était quelque chose 1e tr~s 1ifficile,

d'aller la chercher la-bas- J'éta~s chef ~our

aller la-bas, et nuis il y avait le fahatelo i'

~u trefoi_s à '~mnasimena, T(")mbob~ndroko - Nou s

ét~ons les ~eux resnons~bles du fanomnoana- Et

nuis Tsimibiry- ~nr~s ça, il y ~vatt quelqu'un

qui s'apnelait Ts~ralaz~, un Tsimihety qui sa­

vait manier les choses nrécieuses (1), et nuis

surtout il s~vatt bien regarder, n~rce que ça

fais~it longtemps il ne fall~it rien ~erdre- C'

aurait 1u ~tre un \ntankoala ma~s ils ne savaient

n~s s'y nrendre- Il f~llai_t bien T'rendre quelqu'

un, Ts~ralaza l~ ç~ ne venait nas n~r sa c~té­

gorie m~is c'ét~it un sn§cialiste de l~ chase-

Il ~tait bten connu à ~ntsoh~hy- Il y avait des

Jingn, Tsimibiry Sak~l~va (2)_ Mais c'§tait lu~

qui savait faire ça-

Il y avait 1es centaines de ~irogue qu i_

(1)_ rata sarotro Il convient de rem'1.rquer que sarotro signifie
à la fois nrêcieux et 1ifficile, dangereux- Cec; qual{Pie enti~re­
ment les dépouilles des rois, simutan2ment nrécieuses en ce qu'
elles sont le garant rel iqieux 1e 1,'1. continui_t2 1ynastique et 1==l.n­
gereuses en ce qu'elles s~associent aux col~res nosthumes ies rois
morts, génér~lement nlus terribles que cell~s 1u'on ~vait coutume

de connaitre 1e leur vivant-

(2) Il s'agit en fait des S~kalava M~noroanomby Sakalava bruleurs
de boeufs, groune 1e haut-statut fournissant exclusivement 1es
intercesseurs ('1.mnangataka ) '1.U royaume- Le langage pOlitique
cour~nt les nomme seulement Sakalava-
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tr~verSérentQu~n1 on ~rriv~ le m~t~n, mo~ le

fah~telo et Ts~mibiry, les gens ~u M~h~bo nous

~D~elerent, et on fit ven~r Ndraman1r~mbi~ri.vo

sur sn. s'lh;=:J. s~ j~m~-i.s nntre chemin n' ~t?\.-i_t n~s

cl;=:J.-ir. TJ(1UT elle (1). M?,~_s r-ien ie ce qu'elle

1-is;=:J.it ne ~ouv;=:J.jt nous ~ttrister· ~lors ~Dr~s

ç~ les cT-ienx-s (2) n0US ,~"""~eler.ent à l~ T'.orte·

Ts~m~biry fit le f~ntoko (3) et nuis quan1 ç;=:J.

fut f-ini on entr;=:J.· On cnmmenç'l ;\ cY'enser le ciel,

Tsim-ibi.Y'Y et mn i qui ~tions là seuls mainten~nt

~~ns l'enceinte· Il y ~vait 1es gens lU-i ~taient

rpntY'~s m;=:J.is ~ersonne 1''lutre que nous n'~v~it

le ~roit 1e req~r~er 1~ns ln fasse· Peni~nt

toute 1;=:J. mlit nn trav;=:J.-ill~· Le m;=:J.t-in iu Lun~i

ton t ~t'l ~ t f-i ni., le cercue-i.l ;=:J.V'l-i t ~t-:§ ==I.mené

'l~r les gens i'L~mîas';.be "\u n0T.'rt iu R:3.habo·

On n~rtit le Lun~i m~tin· Il f"\lla~t fa-ire

un gr;=:J.n1 1étour (4) Darce qu'on n'~vait T)==I.S le

rtroit ie 'lasser nr~s 1u ioany (1n1;=:J.vakotoko).

------------------
(1) " tsôh' l;=:J.l;=:J.n~y tsy maz~va ;=:J.mi_n~ny " L~ m~tanhore ~u. chem-i n est
fréluemmentutiï~_s2enQur i?cY'{re ies desse-i.ns T)ol-i.tiques quels qu'
ils soient· N1ramanrtr;=:J.mbi;=:J.rivo est le nom nosthume ~e S;=:J.fy Mizongo
m~re 1e Bin;=:J.0; qui seule nourrait s'o~noser à ce que sa fille quitte
Tsinjoar~vo où elle est elle-même inhumée·

(2) h~nim·boay, littér~llement " l~ nourriture ~ c~im~ns ". Il s'
agit ~e S;=:J.mbiarivo 1e netit statut ayant nour fonction 1';=:J.T)"""eler
les gens massés aut~lr ~es ma-isons en contreb;=:J.s 1es enceintes fu­
néra-ires afin que les ;=:J.ctes rituels qut se 1érmllent aUDr~s rte la
'lorte 1es M;=:J.h~bn ou à l'intéY'ieur 1e l'enceinte funéra-ire nu-issent
commencer·

(3) :.v;=:J.nt tout acte rituell-i,f: ;=:J.ux M;=:J.hab0 l'-i.nt.e.:rcesseu!' ~u rny~ume

ou lorsqu'il s'ag-i.t 112 trefV;=:J.UX neu ~m~0rt~nts l'intercesseur iu
Mahabo lui-même, voir 1euxi~me T);=:J.rtie - f~-i.t une ~1resse aux ancê­
tres rnyaux afin 1e leur ren1re cla~rsles actes rituels qui vnnt
su-ivre·

(4) Ce détour est T)rOV01U? :i~r l'nîîGsi.tion symbolique" snuver'1in
vi_v~nt " " s0uvera-i.n mort ", le nrem-i er 2t~nt cens? être ,ollu§
T);=:J.r tout contn.ct nu tnut l-i en avec rtes fa i ts nn des objets funebres.
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On ~~ss~ ~~r Madivokely~uis ~nts~ol~nana' Une

fois nr~s 1e M~nong~rivo on ne pouva~t ~~s ren­

trer rii.'r8ctement· On.s':l.rrêt~ ~ l'·'~ntsi_~ndrnr~­

f~ (1) \ l'Ouest iu gran1 M~h~bn. Là les ~nt~­

mah~b0 fa~sa~ent un ~bri temnor~ire qui iev~it

5tre fini en une seule journée· On le fit ren­

trer iei~nc;· Elle ~tteniit le mois i' ,\oût n~rce

que c'~t~it un mois ~nter~it· En Se~tembre on la

fit rentrer 1~ns s~ iemeure· On ne Douvait nas

la faire rentrer en Juillet n~rce qu'~ ce mo­

ment l~ l~ norte n'était pas fa~te encore. C'

êt~it une norte en fer que l~ voirie ~ln;c~nale

av~it forq~e.

Et nuis ~~r~s on commanç~ ~ travailler le

feranomby et l~ r~si1ence 1es accessoires (2)

et c'est Dr 6 cis§ment ~ cette énoque l~ que Han­

g~tahy rencontr~ cette femme, et qu'il a~pela'

Bon· ~nr~s elle demanda des vêtements de

telle ou telle ~s~ect, ~es ustensiles· Je lui

~chet~i tout, je nrén~ra~s tout· M~~s ce n'

ét~it nas encore les objets dont s'était servie

Ndran~~6"iarivo, narce que ceux-l~, c'ét~i.t
seulement au moment où. on la ferait veni.r qu'on

lui. iem~n1eratt de les r9connattre' Il f~llait

encore qu'elle nous s~tifasse ici, qu'on sache

si el19 ~ta i. tune \n'?l ie sana • Elle ne nouva i t

nas venir directeme~t. ~lors ~ ce moment là

elle eXT"liqu~ : Il Je ne vi.en1ra~. n~s encore ce

mois ci ". Qu~nd l~ lune sera nleine i.l faudra

que vous envoyiez ies gens me chercher Il.Alors

là son mari fi. tune rèquête. - Il Cette ~nnée

(1) En,1ro~.t chargé 1e rigoureux interd-Lts où les corDs, d"":5 sou­
vera~ns S~kal~va non Islamisés subissa~ent ~e tr~s longs nrénar~­

tifs (Poirie~ 1939, ~). Il s!ag~t ic~ ~e l'~ntsiandrarafa 1e Tsin­
meko·
(2) Zomba nt entana. Il s'agit i'un entrenot ~ffect~nt la forme d'
un grenier riz où sont entre~os'§s les ~Cc2s50ires utilisés 1ans
les fanomnoana et qui ne neuvent avoir d'autre utilisation· ~ls
sont sous la g~r1e i' un "C'esnons~ble ~i.tuel n::;,rticulier· (voir ieu­
xi~me nartie n)
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dit il, est i~jà ~rèsque finie, nous viendrons

l'~nné~ nrnch~ine' C'éta~t 1941.

En 1941 Je désl.gn1l 1es gens nou ~ller l"l.

chercher, mai je rest1i 1\ nour nréD~rer les cho­

ses. J'~nvay~i le f~hatelo qui s'~nnelait Soro

( 1), un Vl el.l homme f'3.h1 telo 'lc -i. à.\nd3.v~lcntnko

qu~ ser~it ch"l.rg~ i'aller l~ chercher· Il y "l.v1it

~eut-être ~vec lut trente ~ersonnes, ries conseil­

lers, ies suiv~ntes nour lui f1ire une esc0rte·

ILs l'emmenerent et 10rsqu'elle arr'lv"l. au d01ny

an l~ mit ri~ns 11 m3~son j'une femme qui s'an­

Del'3. l.t M'ls~, qui 2tal.t nne cadette iu chef des

mar_ovavy et elle ~V"l.~.t une gr1nde m~ison· C' ét"l.i t

un hote, il falla-it lui donner une grande maison.

Lorsqq'un jour faste, un Lundi ~rriva, elle

all~ 11-~as' Et cette femme n'~ta'lt jamais venue

l.ci de~uis qu'elle ?tait trmte ryetl.te· Elle n'

ét1 l t venue qu'un cGnrt moment :\ ce moment là

quand elle ~tait netite enf~nt, ~~rce qu'à ce

moment là son oncle maternel aV1it f 1it quelque

chose l~-bas à ~n~lal~va, alors 1.1 aV"l.it ~té con­

iamné à la nrison, et il était venu ~vec la m~re

de cette femme· Ils ét~ient restés quinze jours

étalent nart-ies, et jusqu'à ce moment elle n'

était j~mai..s revenue· C'ét3.it son deuxi..~me voy3.­

ge ici· On av~it fait des recherches ~nnrofondies

sur elle en1ttenrl.ant qn'elle vienne· Nous con­

n1tss l ans S1 m~re, elle nous ne l~ conn~issinns

nas évidemment narce que c'était encore une en­

fant· Ils hab'lt~lent ici nr~s 1e la mer, il y

avait une maison que beaucou~ 1e gens Inualent

venant "le la GT'a.n1e terre, nrè>s de l'école, '1es

gens des boutres des natrons de boutre, des gens

qui veniai.ent 1u rl.z· Son oncle maternel et sa

(1) S 't 'thé~itieroro e a~ ~~une ~ongue

f'3.'lt actuellement D"l.rtie le
narallele·

lignée de fahatelo d'~niavakotoko dont
fahatelo 1'~n1~vakotok0, son neveu
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m~re beaucoun ie gens les connaissaient· Mais

elle ~e'rsonne ne la connai.ssait c'était encore

une enfant·
~lors le Lundi elle alla voir N~ramamata­

tra· Et elle lui détatll~ toutes les choses de

sa vi.,:?, même les nlus secretes que Dersonne i'

autre sans 10ute ne connai.ss='\.it· Des choses qui

concernaient leurs ma-i.sons où ils .='\.vaient habi­

té ensemble, des choses qui étaient contenues

~ans 1es vMlises. ~ nous elle nous Darlait de

choses générales Darce que c'était les choses

que nous avions vues, mais c'était la-bas au

Zomba que la conversation &tatt la nlus four­

nie, elle parlait de choses que Ndramamatatra

était seul à sonn;:;t.î.tre· - " Il Y a une chose qui

est comme ça que j'ai. rangée ici, il y a une

chose qui. est comme ça que j'ai cachée ici li.

Ndramam='\.tatr?l. l'écouta jusq'à ce que les larmes

lui sortent des jeux, narce qu'il croyait troD

à ce qu'elle lui dis?I.it·

Elle resta ici à ~eu ~r~s une semaine. On

lui ~onna 1u riz bl='\.nc· On jouait chaque jour,

les ~livantes dansaient·

/iU bout 1'une semaine je fis nrévenir le

Hahabo· Il Attention elle arrive ". On nrépara

tout· D'abord on loua un Dousse-~ousse, il fal­

lait quelqu'un qui .='\.it l'h='\.bi.tude, c'{:tait un

de ce nousse-Dousse avec une seule roues, c'

était quelqu'un qui ;:;t.vait l'habitu1e de trans~

norter les vazaha de l'~dministration.

Elle n'alla ~as tout de suite à Manongari­

va, elle alla' r'l.'a'bord au gran(l. 1'1ahabo. Elle alla

saluer son ainée (1) d'abord c'était son ainée

(1) Zoky Tsiomeko est en effet une call?l.térale de Binao de la
même"""""Yi1:"Veau généralement qu'elle (fille i'une fille d'une soeur
du p~re de la mère 1e Binao - voir '1 i.agramme ) •
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" rie loin;' êmis c'éta"it son ainée· L'anrès-mi­

di elle ~eman~a qu'on lui accorde de ~artir~

pour monter à son village·

L~ on la fit monter au fantsina, Das au

fants"ina actuel, le fants~na qu"i avait été 6ri­

gé pr~s 1u grand man~~ier 1u Nord. C'était une

fantsina nroviso"ire· Et là tous les saha étai­

ent grou~ées Ndramamaliki était venue aussi·

Et là il fallait qu'elle recommence à montrer

qu'elle était bien Ndranamboniarivo en vérit~·

Elle l'avait déjà fait ici au doany avec Andri­

amamatatra, ainsi ceux 11.1. }L'i~abo la-bas n'ava-i­

ent pas confiance, il fallait qu'~lle détaille

encore toutes ces choses qui lui étaient liées·

" Je su"is N1ranânabon"iarivo Il elle d"it ; " vous

avez fait monter toutes mes choses ici (1),

il Y a mon verre en argent, -LI est là li elle

disait, en montrant la zomba faly, Il ~l Y a une

cue";_llore en argent là " et ces choses là il Y

a neu de gens qui les connaissent : le manantany

et le fahatelo du Mahab~, moi, mais les Bemihi­

satra sont loin de les conna"itre· Elle leur dé­

tailla tout· D'abord ils emmenerent des objets

qu"i n'étaient ryas à elle; - " ce n'est Das ça­

Prenez ma chemise qu"i a des fleurs comme ci et

comme ça sur elle· Mes vêtements voilà comme

ils sont, leur soie est de telle qualité, voilà

leur couleur· " Tou -:: le monrie -§ta i t l' acc orèt.
à ce moment là on di..t~lle nous a réjL",ui~\(2)

c'est-à-d"ire no1.1.s sommes sûrs r'l'elle· On lui_

10nna Drovisoi..rement la maisnn r'lu manantany

(1) - ~nr~s l'enterrement d'un 'mDanjaka tous les objets ayant
été en contact avec son corDS l'accomnagnent 1ans l'enceinte fu­
néraire·

(2) - Sengananay.
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la-bas· Et puis elle ~emanda, comme elle était

habituée à parler et à r~re ~vec beaucouD de

gens que .ce soi t 3. "·J.mnasimena ou ic~, qu'on lui

fasse une gran~e maison· " Fa;. tes une grande

ma,; son ".

3 • 1 • i1.N l \LYSE DU CONFLIT INITIAL.

1. Il convient élans un nremier temps d'analy­

ser la nature exacte de la situation conflic­

tuelle initiale· Des faits biographiques liés

aux rôles Dolitiques internes jouées, au moment

où Binao et '·.mada vivaient, Dar les tieux nerson­

nages, sont indispensables·
Binao fut sans doute l'une ~es premi~res

détentrices ~u pouvoir traaditionnel monarchique

• apr~s l'ouverture du territoi-

re Sakalava à la colonisation, à ~tre nressentie

par l' a~ministrat;.on colon-i.ale· Une entrevue à

Tananarive avec le rés~dent général lui garan­

tit la bienveillance tiu nouveau pouvoir en é­

change d'un contrôle ind~rect français sur les

réseaux que sa position lui nermettaient de con­

trôler· Il s'ag~ssait à l'énoque d'une reine

légitimée en 18J1 à l'age de quatorze ans,

ayant toujours abandonné les décisions de ges­

tion aux mains d'hommes tels que son p~re Be ­

baka, issu d'un grau~e Zafindramahavita de haut

statut, ou à la suite de la mort de celui-ci,

ou ;\ éles hommes comme le gouverneur nolitique

Bao fils de Bebaka, mis à la retraite d'office

en 1917, vo~re ;\ ses différents énoux· Il est

neu surnrenant dans ces conditions que son ~ou­

venir encore vivace dans le Nord-Ouest soit ce­

lui d'une personnalité gén§reuse mats nresque

faible -malemy - nréoccunée surtout de ses a-
=

mitiés féminines, entourée nresque quotidien-

nement 1ans le grand village qu'était à
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l'é:->oque -I.mnasimena d'un nombre de personnes

que Ijem~hase ~es inform~teurs fait atteindre

à des certta~nes. La générosité, qualité essen­

tielle des '~anjaka, là ; décrit tout d'abord

dans l'esnrit Sakalava· Forte en effet de la

nromesse française de protection riche de ter­

r~Qps titrés sur le conseil du général Penne­

quin command~nt le corns expéditionnaire Fran­

çais lors de la ~évolt~ du Sambirano que des

gages nériodiquement annulés Dar l'intermédiai­

re de commerçants Indiens d'~norotsangana tran­

sformaient en argent l~quide, une politique de

dons et d'adontion la rendaient pODulaire même

aux yeux de ces concurrents éventuels qu'étaient

les collatéraux de la famille royale également

descendants directs d'~ndriantsolY·

~mada, son cadet de quatorze ans, ronge son

fre~n d~s l'instant oü il réalise que sa posi­

tion d'enfant de Safy Mizongo est nrivilégiée

dans la course au nouvoir·

Treàtôt nomm~ nar l'intermédiaire de sa

soeur alors bienveillante sous-gouverneur ~oli­

tique à hnorotsangana, son installation à ~mna­

simena le met en cont3ct direct avec celle qu'

iQbonsidérera de nlus en plus comme une rivale·1 .

Entre 1910 et 1923 date de la mort de sa soeur

se Dressant aUDr~s de lui des resnonsables po­

litiques voyant en lui le successeur très nro­

bable, Kavy soeur germaine de Binao mourant en

1912. Le conflit est structuralement fondé qui

se fait heurter les deux nersonnalités· En ef­

fet l'idéologie agnatique qui abandonne les

nouvoirs réels aux mains des hommes même dans

les gr0unes 'panjaka, ~lus indifférenci.és que

les roturiers, s'oppose ici à la qualité de

reine qui ~ermet à Binao de traiter au moins

métanhoriquement son fr~re cadet en " enfant "

c'est elle et non ses conseillers qui choisiront
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l'une il.es premièreséDouses d'.!~mada - et de lui

<imposer ries conduites que la personnalité d'

'\.maria- acc-eTlte mal" Co-héri tier 1e Safy Mizongo

il su"porte encore moins ln. "')()li.tique " de nrcs­

tige " rie sa soeur, appréhendant lorsque son

tour viendra d'hériter une di.minution considé­

rn.ble ries réserves de valeur gérée par les con­

sei.llers 1e sa soeur· ParadoXnlement, les pou­

voirs de gestion qui lui sont échus ri~s son in­

stallation à ~mDasimena sont grands, à l'inté­

ri.eur rie certaines li.mites· Les nrocès verbaux

de bornage le ci.t~nt comme t§moins en compagnie

fréquente du manantany d'~mnasimena, Bao, et

Charles Linta mari de Bi.nao· Mais un ~ouvoir

réel total~ lui. est refusé par une condi.tion

qui est un donné sociologique: il est issu d'

un Comorien et ce fait le contraint pratique­

ment à ne chercher ri'anpuis que dans les com­

munautés Comoriennes, envers qui les Zafindra­

mahavita qui controlent les nostes imDortants

Drofessent quelque mépris, malgré leur caractè­

re commun d'i.slamisés, malgré la présence à

Ândavakotoko 1'un resDonsable local - Daoud -

né d'une mère Sakalava et d'un "ère ~~njoanai s·

Il est aisé de "ercevoir que cette situation

conflictuelle est due à la juxtanosition de

deux i.ndividus contemporains "')lacés dans des

posi tions quasi. symétriques pour le pouvoir·

Il para'tt tr~s vraisembable que les trai.ts prin­

cinaux de la personnalité d'~mada seront forgés

dans cette nostalgie d'un pouvoir mais dénié
qui lui naratt d'autant nlus à portée de la

main qu'il en exerce certaines nrérogatives,

au moins à titre informel·

Le conflit-i.niti.al du nrocessus s'inscri.t

donc dans la continuité de cet antagonisme ja­
mai s ouvert, mai. s reconnu, d'autant qu' j,ma1a

ne se faisait pas faute du vivant de sa soeur



- 48 -

d'énumérer ses griefs, que B~nao considérait selon une attitu~e

indulgente et laxiste· Mais si ces considérat~ons déterminent des

conflits entre contemnorains, exPliquent il l'apparente voloUté de

dénier, au nlan r~tuel et i~éologique cette fOl_s, toute réalité à

cette croyance omniurésente dans les systèmes monarchiques du Nord

Ouest, la présence posthume des souverains morts dans le jeu poli­

tique ?

2. Car il serait tout aussi cohérent de cons~dérer l'interpréta­

tion inverse: celle qui ~end à faire de la mort de Binao une li­

bération d.es capacités socl_ologiques et politiques d'.\mada, qui ef­

fectivement reçoit alors la légitimité Bemihisatra et l'ensemble

des biens qui s'y attachent· Les internrétations des informateurs

montrent à cet égard des confusions significatives, d'ordre idéo­

logl.que· Pour le s -uns, ':~mada aurait alors montré un trai t de cara­

ct~re très lié, on l'a vu, ~ s~ coexistence avec sa soeur: l'éco­

nomie· L'enterrement de Binao à Tsinjoarivo qui est un mahabo déjà

constitué aurait impliqué moins de frais que la création d'un nou­

veau mahabo· Mais ceci sunpose que ce trait avaricieux même alors

mis en balance avec une regle fortement intériorisée qui consiste

à resnecter les volontés j'inhumation" ante mortem il des 'panjaka

l'aurait emporté sur cette derni~re· Pour les autres, les faits de

rival i t~ liés à l' ambi tion d' ù·mada provoquée elle-même par sa po­

sition structurale suffisent à eXPliquer une volonté d'émancipation

fût ce anr~s la mort de B-inao : " elle m'a éommandé vivante, elle

ne me commandera nas morte ", telles sont les paroles que prêtent

au souverain certains de ses conseillers encore vivants·

Dans les deux cas, il convient cenendant d'observer qu'il

y a, en tout état de cause, transgression. Si les exnlications des

informateurs décrivent sur un plan nsychologique le conflit, il ne

font que décrire selon nn autre langage la transgression d' /~mada,

non l'expliquer. La nensée d'une telle décision sur le mode psycho­

logique ne saurait être satisfaisante puisque les acteurs au-dela

de leurs intentions mêmes sont déterminés sociologiquement, en l'

occurrence dans le cadre d'un champ politique (au sens de Schwarts,

Turner et Tuden 1968 : 4 et ss).

3. -~ussi faut-il considére:r. les éléments permettant de comT1ren­

1re tout d'abord la décision de Binao d'avoir à elle seule un ma­

habo· Notons tout d'abord qu'il ne s'agit n~s là d'une transgres-
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sinon, m~is d'un choix nermis Dar le système, laissant ainsi qu'

on l'a mentionné la possibilité ~ux individus 1e statut royal 1e

choisir avant leur mort leur lieu d'inhumation- La volonté de re­
poser seule dans un lieu choisi par elle correspond d'una autre

façon à s'éloigner de sa mère, amnanjaka be comme elle, inhumée à

Tsinjoarivo et considérée comme sa maîtresse (tompony).

Bien qu'aucun conflit n~rticulier ne soit notable entre

les deux femmes 1e leur vivant - Safy Mizongo étant morte alors

que sa fille ~tait à peine adolescente - il paraît licite de con­

sidérer cet éloi_gnement comme un acte d'in16pendance au moins sur

le 'Plan de cet ensemble d'informations simultanément sociologi_que s

et symboliques que sont les tombeaux royaux· A la d~te de la mort

de Binao en effet plusieurs membres du groupe de descèndance centré

sur ~nd±iantsolY se trouvent déjà inhumés à Tsinjoarivo' Binao

lors des évenements rituels se trouverait ainsi confondue avec l'

ensemble de ses co-résidents posthumes, et confondue à eux lors

des cérémonies au mieux nlacée dans l'ordre des priorités des tra­

vaux rituels en deuxième position après S~fy Mizongo. Or le d~sir

de donner en même temps que la 12gitimité monarchique un souvenir

politique fort qui déterminera en partie la conduite générale dû

ou des groupes de descendance est un donné chez tous les souverains

Sakalava- Il suffit Dour s'en convaincre de constater avec quel

resnect, voir avec quelle complaisance les Bemihisatra parlent

actuellement de la " ma"Îtresse de Manongarivo ", qualificatif usuel

de Binao qu'un examen diachronique des faits montre voulu par elle-

De plus, si l'on considere à ce ~remière niveau d'ana­

lyse que le choix d'un lieu d'inhumation est une sorte de legs

symbolique d'un souverain à ses descendants il ressort que la fon­

dation de Manongarivo groupe, selonuMécanisme très net d~s la mort

d'~mada en 1968, la lignée - taranak~ - et, une génération aprp.s,

le segment de groupe proDriét~ire du pouvoir chez les Bemihisatra,

Tsinjoarivo n'ayant 1erui_s Binao fait l'objet d'aucune inhumati_on

de parents très proches - germains, demi germains ou enfants ­

d'un souverain Bemihisatra· Mais s'y groupent par contre les col­

latéraux lointains, tant au sens généalogique que résidentiel,

ainsi les descendants directs de la fameuse 'panjaka de Mitsinjo

Barera, et certains descendants de Safy Mainty, soeur ainée de
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Safy Mizongo. Il y avait ainsi 1ans la volonté de Binao une impli­

cation pratique dont elle fut neut-@tre consceiente, celle de SI

affirmer à l'origine d'un qrou~e de descen~ance au style politique

nouveau, et de s'opposer ainsi sur le plan i1éologique de la re­

nr~sentation à sa m~re· En effet, si les conflits entre Binao et

sa mère semblent absents, les oppositions sociOlogiques sont fortes·

Ces oppositions tiennent sur le nlan général ~ l'annarition sur la

sc~ne noliti~le du Nord~Ouest 1'un acteur nouveau, l'appareil colo­

nisateur franç3.is- '\lors que la Dlus granr1e wtrtie du regne de

Safy Mizongo se passe dans un territoire encore soulevé p~r les

fahavalo et les incursions Hova, aux fronti~res indécises, alors que

les rapports d'amitiés affichés ~ l'~gard de la reine par le neti.t

corps exnéditionnaire installé à Nosy_Be cachent mal une méfiance

instincti.ve, Binao on l'a vu est enti_~rement install~e 1ans le

giron françai s, i.mnrégnée de l' i déologi.e " 'Yr'ogre ssi ste " qui l'

amene à se faire aunrès des Bemihisatra l'apologue de l'instruction

scolaire,de l'occidentalisation- Ces trai.ts corresnon'ient sur l~

nlan interne à de nombreux modifications de l'ordre social notam­

ment dans le domaine "!Jal i. tiço. ri tuel ; ai.nsi le tanguin, encore

utilisé secretement Dar Safy Mizongo en mati~re judiciaire est a­

bandonné au nrofit d'autres nrocédés moins brutaux; la no~t des

rois ne détruit plus, dans un gigantesque -1.néendie 'T)uriEicateur le

village royal - doany -; une canitale nolitico religieuse 'iénosi­

taire des reli~es royales restituées à Majunga Dar Gallieni puis

~er1.istribuées , se voit adjoindre une capitale Durement politique,

~ndavakotoko dont l'importance se fera jour sous Binao, résidant

alors à quelques centaines de m~tres de l'~mnortant centre de ~éci­

sion qu'est le district de Nosy Be·

Ces faisceaux 1'éléments convergents semblent ainsi moti­

ver la séparation symbolique de Bi.nao et de sa m~re, qui. " joue"

ou renrésente, sur un mode théatral ou rituel la naissance de nou­

velles solidarités-

4. Paradoxalement si l'on admet ce premier counle antagoniste com­

me exact, ce sont ~récisément ces nouvelles solidarités liées à l'

or1re idéOlogique posthume que refuse ~mada entendant en~errer sa

soeur à Tsinjoarivo. Dans le même mouvement il enten1 quant ~ lui

la rejeter " du côté " 1e Safy Hi..zongo ". Il est con-venable qu! elle
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l''8j()igne s& w?re Il furent ::es Dropres mots (litt· " i.l n'est pas

~e regle convenable en la rati.~re autre que celle qui la fait re­

join~re sa m~re, tsisy fom~a manjary aminy izy io hafa tsy mafta-

_t ODe: ..t~t't.\.:-~~..~~.tl ) .
De la fi1élit~ ~ une soeur rivale ou à une m~re émi­

nente qu; il. n; a pas connu ',ma1a choisit 10nc ainsi cette dernière

solution· Peut-o~ nenser eue cette d~cision solitaire corresnon­

1ai t 'ml' le nlan :ri. tuel seu.=- nerti.nent en la matière que le s sanc­

tions surnaturelles censées nrovenir quoi qu'il en soit de chacune

des ieux irhun~tions furen~ a10rs mises en balance ? Cela sunnose­

ra;t alors quril ait ~ris en charge les ~ossibilités 1e' sanction

émana~t 1e Safy Mizongo ~ Ts;njoarivo si sa fille ainée ne la re­

joignait nas· Ceci est vraisemblable car son acc~s au statut am­

Janjaka be le rend porteur1.u tigny, de la force POlitique posthu­

me 1e sa~ction' Sur le nlan structural, ces 1ispositions créent

::..u C01'."tra-L:~e ".l!l ccmr1e "')osthume Bafy Mizongo Binao, auquel s' o-p­

;-Jo'3er2.it 1:év2ntuelle inhumati.on d'.'.mada dans un lieu 1ifférent·

~e ~robl~me a certainement iu se Doser puisqu'avant sa mort il dé-

ci~a que sa place ~ Nanongarivo serait au Nord du mausolée de Bi­

nao, la 10minant en q~~lque sorte, car dit-on avaratra fo mahery,
le Norl es·~ II fort "0

J. La cor:~i.dé:""ar:Lon de ces 1eux couDles (Safy Mizongo-Bi.nao, Binao­

/.rn~da) permet Ge percevoir 1"1 formaI isat-i.on iu processus aboutissant

~ ~a ~écisiGn solitair~ d'Ama1a·

Dl un cSté - Binao - Safy Mizongo - un souverain vi­

~rant Si 0T)".)ose ~ celui dont il tient sa légi ti.mi té ; la si tua tion

se reDote Dour le couple Binao-Amada· Or ainsi que l'ont montré

ries tTav;:.UY c·..... assiques (Luc r1eHr~usch\ 1956 i Evans Pritchard 1948)

la T)osit-icn structurale la ulus chargée de contradiction dans les

syst~~e$ non~XCQiqu2s est bien celle de souverain sunrême, lequel

iléologiquene~lt et st:ructurellement se doit·l'assumer, dans une

'-'"" iér::trc11 ie L:~11. voque l1:r1e pIace "hors système'" Dans la pensée pol i-

·<i_c;ue-'.'cJ 1'IJ01< 2.é'iiiE.fi..cv.l té inhérfante à. classifier le souverai.n

.3'J. n J. éN~ est c:":::'ti.:"~ment si gl').~IJ.ée dans nombre le ri. tuels s-pectacu­

l:>.i.::'€S ,~ [, T)lus T)21'tiçuli~r2ment 1ans c'eux eXl'rimant l 'unici té du

s')uv(~rf:'.,-n re(:]::'21nt : l~.s sO'.Àverains Sak~lava ne sont jama.is enter­

"C'és rl8U:: .fci.:::. ;. l_l:~; rituels funéraires ne se Dassent qu'en un seul
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jour, de même que les enterrements royaux ; les plus grandes dif­

ficultés apparaissent 1ès l'instant où, comme ~ ,\ndavakotoko des

fnits de coexistence apparaissent - ~insi Fatoma fille ainée d'

Ama1a et ~hamady ~ndriantsoly son fr~re cadet·

Il est assez remarquable que ~ans ce double Drocessus

de décisions contradictoires les oDpositions émanent précisément

de souverains suprêmes, le~quels reDetons le se distinguent dans

l'ordre i1éologique par leur capacité de porteur du tigny , t~nt

au sens agressif - ils Deuvent tou~her mahavo~ les trangresseurs

que nassif, ils -ç>euvent être touchés eux mêmes en tant que trans­

gresseurs· ~ chacun de ces passages où la légitimité change de

main les rôles noli tiques changent, un souver.:::l.:i.n suprême passe ~,u

statut d'ancêtre royal et un jado - prétendant - devient souverain

sunrême. Mais ils ne peuvent être touchés nar leurs descendants

il y a là une homologie entre le parcours du tigny royal et les

opnositions nossibles, dont la logique finit Dar déterminer ~mada

à"désobéir à sa soeur morte· Sur le nlan nratique cette fois, cette

transgression qui ne se situe jamais renetons le qu'à un plan idéo­

logique a cependant des implications nratiques précisément dans la

mesure on le niveau des croyances est en liaison organique aqec

l'ordre politique réel' ~insi pour rénondre à l.:::l. question posée

initialement: quelle est la nature exacte de la situation confli­

ctuelle initiale, ~eut on dire qu'il s'ngit d'une tent.:::l.tive de ma­

ximisation solitaire du jeu des possibles politiques : ~mada pri­

vilégie le ~rofit que vivant il pour~ait tirer de l'ordre symboli-._

que particulier qui émanerai.t 1e l'inhumation de Binao allant re­

join1re sa mère, symboliquement" adontéé Il Dar elle, c9.ans des re­

lati.ons jouées Dar les Doss~rl.és légitimes saha- Le T'0uvoir vi.vant

oublie dans sa décision qu'il est institutionnellement en communi­

cation avec le pouvoir mort dont les décis~ons le dominent, et

nrend à la lettre la qualité métanhorique de tompQn'n1~az~na,

maitre de ses ancêtres- Ce scepti.ci.sme tant an sens commun qu"au

sens religieux annule la référence aux ascendants et, sur le nlan

structural, s'anparente à l'acte initial d'une segmentation- Hais

il faudra retenir qu'il ne s'agi.t là que, 1 d'une segmentation dra­

matisée, offrant nulle nertinence sur le 'Jlan de la territorialité,

de l'héritage et en général sur le nlan des normes sociologiques

nratiques, sinon repetons le à ce deuxi~me niveau où le respect
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deS cr6yances l~êes à l'ordre pol~tique influence en retour celui

cï·

6. Enfin d'après ce qui nréce1e il est immédiat que le confl~t

est lié à l'ordre diachronique des successions et, à ces grou~es

arbitrairement délimités que forment à chaque génération le souve­
rain suprême et ses proches, inévitables rivaux pour peu que la

durée ~endant laquelle ils coexistent soit suffisante pour mettre
en présence deux personnes Il ariultes ". Il serait tout à fai.t il­

licite ce~endant de considérer que les confl~ts liés aux volontés
d'inhumation et - au-dela - à l'ordre politico relig général

soient" structuraux" au sens classique riu terme, c'est-à-dire
directement déterminé par les regles sociologiques des succession
et de recrutement? Au contraire les analyses. précédentes ne se
~ .
rapportent qu'à des situations conjoncturelles qui ont un ra~port

étroit avec les marges du syst~me Politique, étant directement im­
~li_quées dans la décision d'un souverain suprême choisissant d'of­
frir une ~mage symbolique d'elle-même et ~ar là dans la relation
de son successeur·

En tant que les tombeaux royaux et la disposition sym­

bolique qui les regit détermin~nt la nature ultérieure des inter­
ventions des morts dans le jeu politique il est compréhensible
maintenant qu'Amada se refuse à fonder, pour sa soeur, un tombeau
royal qui sanctionnerait "ad aeternam" la position éminente de la
morte dans le souvenir politique. C'est à nouveau une décision so­

litaire qui s'oppose à une autre décision sOlitaire, un vivant in-

vesti d'un pouvoir prestigieux qui s'oppose à une morte envers la­
quelle la fidélité s'impose. Pour les conseillers royaux qui sont
dépositaires de la bonne marche de l'ordre socio-politique, c'est
une si tua.tion conflictuelle ,douloureuse., et ici, nous pouvons après
ces détours rejoindre Turner, car à l'instar des tragiques .intri­
,gues ex~osées dans IISchi.sme and continui ty in an African society",
l'ordre social est menacé par l'affrontement de normes incompati­
bles· L'affrontement direct avec Amada est impensable; mais impen­

sable aussi sa désinvolture à l'égard des derni~res volontés de sa
soeur· Bien sûr, les conseillers privilégiaient la f;délité à Binao,
mais,cesi en privé, alors qu'ils n'agissaient pas ~s-qualités.·

Pour eux, cette dernière l'emporte mais les moyens institutionnels



- 54 -

manquent pour signifier au déTenteur du pouvoir leur hostilité·

La définition des poles du conflit est simple la décision d'Ama­

da s'oppose à un ordre Dolitico-religieux, ou idéologique, défini

~ar une action contraire des dépositaires de cet ordre, les consei­

llers roayux· Mais cette action contraire qui donne au processus

de fondation son mouvement n'est elle-même possible qu'à la suite

de l'apparition de ces deux instances créant ou affirmant la légi­

timité de la décision de Binao, un rêve et la transe d'une poséé­

dée·

3.3. La légitimition de la saha de Binao comme institution de

"redressement" (Turner 1957 : XXV).

Certaines contradictionsinternes du récit sont particu­

li~rement riches d'implications pour la compréhension interne du

processus· Elles montrent que d~s l'appel de la possédée d'Antsa­

tsaka l' annulat-i.on de la décisl.on soli ta-ï.re d' Amada est déjà don­

né· En effet le déroulement chr.onologique du récit est on a pu le

remarquer, construit à rebours à partir du dévoilement de la saha

légitime de Binao pour, revenant dans le temps, eXPliquer le rêve

de Mboty lui-même critere de légitimation de la fondation du Maha­

bo· Il y aurait en effet quelque légereté à négliger l'ordre de

l'exposé ainsi délibérement présenté par l'informateur, qui ainsi

que tous les chroniqueurs Sakalava ne se soucie pas du déoulement

abstrait de processus découpés Par le temps des horloges mais ten­

te d'ordonner les séquences de son récit selon une logique sous

tendue par ces principes d'explication qui forment un substrat

culturel hérité·

Au moment où un rêve apParaît à Amada lui-même et dis­

sipe ses derniers doutes, l'informateur enchaine : " mais à ce mo-
,..

ment elle n'habit;üt encore personne. C'était toujours des reves Il

etc··· Ce qui ne l'emnêche pas de prendre à son compte l'informa­

tion de la saha qui lui dit (- parlant à ce moment pour Binao -).
J'ai fait sortir un rêve sur Mboty pour vous avertir ( D ). Il La

premi~re phrase aurait pu impliquer une impossibilité culturelle,

celle que des rêves fussent simultanés de l'nctivité de médiums·

En fa-i.t il n'en est rien· Lorsque Mahamoudou Daoud dit: II· elle

n'habitai.t encore personne" cela signifie en fait qU'elle n'a pas

été reconnue par l'appareil des conseillers qui sont seuls susce-
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ptibles de la légitimer au moment auquel il fait allusion· Dans les

catégories Sakalava il lui est cependant impossible d'affirmer que

Binao ne s'était pas déjà saisie d'un medium avant que celle-ci ne

se si.gnale à son attention· Ce. n'est qu'en tant qu'il est convain­

cu de la légitimité et de l'authenticité du cas de possession au­

~uel il a affaire qu'il peut accorder foi aux dires de ~a saha qui

déclare qu'elle a fai,t sortir un rêve sur Mboty, et que rétroacti­

vement il neut affirmer que c'est bi.en l' ,intervention de Bi.nao ha­

bitant sa saha qui provoque ce rêve chez Mboty. Cette confusion

est révélatrice de la conception Sakalava qui ne peut admettre l'

existence posthume de souverains que représentée, le rêve n'~tant

que l'annonce de la nécessité d'un processus qui aboutit, à la sé­

lection d'un individu possédé· Par la suite, la possession elle­

même cohabite avec la vie pOlitique onirique, mais elle ne vient

que combler par défaut les vides logiques impliq~és dans l~s de­

mandes circonstanciées faites aux possédés, et les reponses de

ceux-ci. Ainsi la question de l'authenticité des saha, destinées

à jouer un rôl~ dans tous les moments import~nts 1e la vie politi­

que, particulièrement d~ns les moments conflictuels, apparaît par­

ticulièrement bien dans la première séquence consacrée à la rencon­
tre de Mahamoudou Daoud et de la possédée. Le terme d'authenticité

doit cependant n'être chargé d'une valeur que relative· Si dans le

cas de Binao qui compte encore chez les Bemihisatra des contempo­

rains la traditionnelle vérification poussée tr~s loin ainsi qu'on

l'a vue peut s'averer empiriquement fondée, bien souvent la légi­

timation de sahà représentant des souverains dont le souvenir ne

se perpétue qu'au travers d'un souvenir oral squelettique ne tient

elle compte que d'une" ambiance" généralè entourant la personna­

lité de l'individu examiné, à partir de laquelle les conseillers
peuvent déclarer" c'est elle ", ,,'ce n'est pas elle '. Aussi pou­

rrait-on presque prédire que plus le souverain vatic{nantsur l'

homme pris en compte est éloigné dans le temps, plus les conseil­

lers auront vocation à agir Dour sa légitimation selon leur gré,

et même comme s~est le cas pour des souverains particulièrement

rédoutés comme Tsiomeko (voir infra) à choisir délibérement une

saàa' qu'ils connaissent déjà et dont ils esp~rent contrôler les

dires, ce qui n'est cependant pas toujours possible·

Dans le ca's présent, je me suis attaché à examiner l' en-
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semble- de preuves fournies à Mahamoudou Daoud nar la femme d'Antsa­

tsaka. Aucun des détails généalogiques ntest convaincant· Bien qu'

il s'ag~sse de relations considérées comme secondaires, le mariage

de la fille ~inée d'Amada F~to~a avec"Abdel Kader Betombo est no­

toire, fait p~rtie d'un savoir généalogique banal de tous les Sa­

kalava des régions d'Ambanja et de Nosy Be sur la famille royale­

De ce fait, il était facile à cette femme d'apprendre que Betombo

était le cadet de Tombo, Drésnet à l'entretien, d'autant que la

famille de Tombo entretenait des relations étroites avec les Zafin­

dramahavita 1'Ampasimen~, village ~OY9'1 lié du temps d'Amada avec

toute la prsqu'île d'Ampasind~v~ jusqu'à Ambodimadiro, village

proche d'Antsatsaka· Banale également la conna~_ssance de ces fem­

mes considérées comme cadettes de Binao bien que n'étant ~as de

statut royal, Marasy qui est encore vivante et que j'ai connue,

Mbemba, Ts~~lomo. Il lui suffisait ?our cela d'entretenir une con­

versation avec l'un des conseillers Bemihisatra de la grande ter­

re ou tout simplement avec l'in des habitants d'Ampasimena alors

fort nombreux encore· Ces connaissances n'étaient en aucune façon

marquée d'une quelconque valeur DOlitique·

Peu convaincant également le détail de la pirogue qui

verse lors de la première inhumation de Binao. Tous les Sakalava

y compt~ ceux la qui ne sont pas chargés de responsabilités rituel­

les ou politiques étant curieux des moindres détails, gardés se­

crets quand cela est possible des ent~rEements royaux, et l'événe­

ment s'étant passé devant de nombreuses personnes· Ce fait cepen­

dant ne dut lui être communiqué qu'avec plus de réticence ~'il le

fut Par un Bemihisatra· Mais un Bem~zava pouvait très bien en

avoir été inEormé les échanges et la mobilité étant grande entre

Nosy Be et la région d'Ambanja.

L'anecdote concern~nt l'inhumation elle-même est plus

troublante· Des individus désignés pour de tels travaux sont as­

treints ~ un secret total, la connaissance de détails liés à des

processus rituels constituant en soi-mêmG un pouvoir- De telles

responsabilités sont liés à de grands risques- Mahamoudou Daoud

est hors de cause· L'intercesseur du royaume d'alors, qui l'accom­

pagnait dans l!enceinte, n'est mort qu'en 1953 et aurait donc DU

connaître à l'époque le femmed'Antsatsaka- Je n'ai cependant au-
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cune r~ison Dour privilégier une telle hypothese l Les intercesseurs

sont au contraire des gens désignés pour leur grande -probtté, leur

sens de la discipline rituelle· Il est probable qu'n tout cas la

sàha dut déployer de nombreux efforts pour l'obtention d'un tel

détail·

Restent ces étonnantes reconn~issances dans la fan­

tsina neuve de Manongar;.vo d'objets ayant appartenu à Bi_n~o· Tou tes

les saha av~nt de pouvoir se f:i.xer dans les Mahabo où sont inhu­

més les souvera;.ns qu'elles représentent ~nete sf'~JSfifterrogatoires·

J'ignore selon quel processus elle a pu se trouver en possesston

de tels détails, je n'ai pu trouver qu'une chaine d'explication­

Binao fut mariée pendant une période de sa vie à un amp~njaka Zafy

ny Fotsy de pettt statut· Charles Linta qui nne fois séparé d'elle

vécutàpartir de 1935 dans le village d'Ants~tsak~·

Ces réserves, voulant montrer que les chaines de l'

information sont suffis~mment multiples pour que les saha puissent

en menant une enqu@te approfondie arrtver ~ connattre de manière

tr~s ~pprofondie les vies des souveràins qu'elles représenteront

ne portent en ~ucun cas sur l'authentictté vécue ~e c~s 1e posse­

ssion tels que celui inclus ~~ns le récit· Ainsi que le montrent

des travaux classiques (en narticulier R. Bastide 1972) le vérita­

ble dress~ge à l'identtfication auxquelles s'~streignent les po­

ssédés et en particulier les possédés Sakalava - suffit à provoquer

dans leur personnaltté des capacités sen~orielles et perceptives

SUPérieures à la normale· D'autre p~rt on vient 1e' constater, en

examinant ~es " preuves" qui d'àprès un informateur cOffi"pétent per­

mettent de légttimer une s~ha qu'àucune d'elles ne comnorte de faits

susceptibles de f~ire conclure l'observateur à ~es dons 1e vOYànce

p~r exemple· Encore une fois, ce serait une supposition grossi~re

que 1e voir dans la majorité 1e ces cas ainst que p~r instants le

suppos~it Mellis (1939) ~es supercheries arrangées à l'avance. Ce

qui convainc les 1ign;taires c'est la pll1S ou motns gran~e qualité

ne l'effort ~'identificàtion f~it Pàr l~ personne dont ils exami­

nent le cas, l~ capacité 1e cohérence idéologtque qu'il suppose-

Le champ 1e la vérific~tion emnirtque réelle - qui s'àtt~c~er~it

à découvrir ainsi que je l'~; f~i_ t superfic-i.ellement, les Dossi.b;­

lités empiriques d'apprentiss~ge 1e détails l~issés i1éalement se­

crets - est en fait disjotnt dans le processus d'une légitimation
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de s<3.ha, dn champ idéologique qui seul "im1?orte· Ainsi. que lia ad­

mir<3.blement montré Mary Dou gl<3.s, des croyances ind~spensables à

l'ordr~ social Deuvent tr~s bien coexi.ster dans l'esprit des indi­

vi.dus avec les capë'l.ci tés 'Je ni.er ces croyances par une att-i tude

expérimentale sans que cela nuise en rien à l'ensemble de l'univers

religieux d'une soc~ét2 (1).

Nous avons 'Jonc tracé un itinér~i~e circulaire, depuis les

brèves définiti.ons de 1<3. structure polit"ique où l'on pressentait

les zones conflictuelles et la réalisation dans la pratique de

conflits mettant en jeu ians un ordre signifi.cat~f l'ensemble des

instances politiques· On a en effet d'une 1?art des oppositions

i.nternes au groupe porteur de la légitim-ité, lesquelles ne sont ­

pas arbitrables par les consei.llers roturiers, bien que ce soit

leur rôle· Ici intervi.ennent donc ces "insti.tutions de normali.së'l.­

tion que sont les devins d'une part, et les possédés royaux de l'

autre, jusqu'à ce que la structure soulagée de ses tensions re­

trouve, avec la fondation de Manongarivo, un point d'équilibre.

Il faut soul"igner qu'alors qu'un bref exposé synchronique lais­

sait prévoir le rôle médiateur des possédés, l'exposé du proces­

sus le vérifie· La saha apparaît sur la ?cène theâtrale de la vie

politique alors que la structure est e1voie de r~équilibre grâce

à l'action des devins, médiateurs, eux aussi, entre les conseillers

et le 'Di3.njaka·

----- ------- ----
(1) - Mary Douglë'l.S, 1966.
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2ème Dartie
===========

Il Si. nous vi.vons, nous vivons 'Pour marcher sur l~ lête

des rois ".

Shakespeare, Roi. Lear.
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4. LES CONFLITS ENTRE L'APPAREIL DIAMBALARAFIA ET L'APPAREIL DU

DOANY D'ANDAVAKOTOKO (1950 - 1972 ).

L'ex~osé de la fond~tion de Manongarivo tentait de

montrer comment, dans l'ànalyse d'un processus unique, se révé­

laient ces moyens privilégiés de résoudre les tensions entre les

plus hautes instances monarchiques que sont les rêves" politique-

ment pert~nents Ir - henjiky - et les transes des possé1ées, clas-

sées sous le même terme· L'ordre de fondation du mahabo provoqua~t

dans la structure un équilibre entre le détenteur de la légitimité

et celle de~~ il tenait cette légitimité même· Cet équil;bre te­

nait lui-même au caractère désormais fixé des relations entre Bi­

nao morte et son demi-frère vivant, ce dernier se Plaçant au moins

dans l'idéOlogie dans une relation de soumission relative vis-à­

vis de la morte. Dans ce cas spécif~que les tensions pouvai,ent

être réduites et ne rebondir que de mani~re mineure, les relations

entre Binao et Amada priv1.légiant désormais les éléments de rela­

tive SOlidarité aux éventuelles causes de conflits·

Il est cependant des cas oft, loin de s'immob;liser

dans un relat~f point d'équilibre, les processus conflictuels se

déterminent l'un l'autre, chacune des parties en causes, déterminée

~ar une résolution provisoire des tensions, reprenant l'init;ative

et projetant de ne résoudre qu'à son profit le cycle des hostili­

tés· L'étude de ces séquences périod;.ques à le grand intérêt de

réveler non seulement le caractère, structural ou non, des ins­

tances en jeu dans les situations d'affrontement présentées, mais

encore des confi~~rations multiples se dessinant sur un thème uni­

que· Isoler ce thème revient à faire émerger les regles mêmes du

jeu politique· On peut pressentir ici que ces regles sont liées

à la place particulière des possé12es et de manière liée aux rêves

qui sur le plan idéOlogique reoetent les transes sans que celles

ci se trouvent investies d~ns un rôle pol~tique· Le rapport aux

morts royaux implique certaines contraintes idéologiques, le jeu

des possédées et de ceux qui les soutiennent étant orienté par le

souvenir oral lié aux morts· Ambalarafia est dominé par la présen­

ce d'un fantome, Tsiomeko, et dans un premier temps il faut donc

reconstituer les éléments du souvenir oral s'attachant à elle·
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4.1. TS10MEKO DANS LE SOUVENIR BEMIHISATRA.

Tsiomeko est née d'un père roturier et d'une mère am­

panjaka, Taossy, fille d'une soeur d'Andriantsoly· Le témoignage
du capitaine de corvette Guillain permet de situer cette naissance
en Janvier 1828, et les chroniqueurs citent deux noms de villages
où elle aurait pu se situer, Kapany ou Ambahitsivokony, au Sud d'
Anorotsang~na ( Guillain 1845 : 108 ). Radama 1e r a définitivement

conquis Majunga centre politique du royaume du Boeny aux environs
de 1825. Pendant trois ans, les proches d'Andriantsoly, en .parti­
culier 0uantiti sa soeur, et Taossy ni~ce de celle-ci, fuient de
Marovoay à Nosy Langany sur la Mahajamba, puis de la tentent de

trouver un répit dans les régions boisées du Nord de la Loza (an­
cienne Sahamalaza), pendant qu'AndriantsolY et ses chefs de guerre
retiennent tant bien que mal l'avance Merina·

Tsiomeko nait donc dans cette époque troublée par la

guerre et la défaite Sakalava, au seun d'un pet;t groupe de membres

de la famille royale qui ne sont plus en fait que des fuyards, con­
traints sans cesse de changer de résidence et de se cacher des
incursions Merina- L'ambiance POlitique interne est tout aussi tra­
gique· Autour du trône toujours occupé par Andriantsoly les convoi­
tises se superposent, provoquées par les échecs militaires répétés
et le manque de détermination du souverain, qui au moment de la
naissance de Tsiomeko a appareillé de Nosy Karakajoro.vers Mayotte
et la côte d'Afrique pour une première expédition, laissant 0uantiti
sous la protection de groupes guerriers à Kapany (Guilla;_n 1845 :

107). Dans l'esprit des chroniqueurs c'est de cette époque que da­
terait la haine des Merina que véhiculent encore dans leurs transes
les saha de Tsiomeko. Dans la structure divisée Tsiomeko est de

surcroit nécessairement placée du côté. de sa grand-mère Ouantiti,
laquelle a depuis Majunga a~opté définitivement Taossy. Pour eux

un ~es faits les plus marquants afin de définir. la personnalité
de Tsiomeko est un grief personnel contre Andriantsoly provoqué par
un fait qui n'est pas mentionné semble-t-il dans aucun écrit an­

cien· Celui-ci aurait à Majunga laissé la charge des reliques ro­
yales à Agnitsaka mère de la m6.re de Tsiomeko ; puis aurait ensuite
négocié avec Ramanetaka la'captivité d'Agnitsaka à Tananarive
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contre la possibilité de s'enfuir définitivement à Mayotte en 1832,

abandonné ainsi le garant de la continuité dynastique contre sa

~ropre liberté· C'est là, disent les chroniqueurs, la raison es­

sentielle du ressentiement f~ro~che qu'aur3it toujours porté Tsio­

meko à Andrâantsoly.

Celui-ci est déposé peu de temps avant son départ

~éfinitif pour Mayotte en 1832 par sa soeur Ouantiti, sur les con­

seils aupr~s de celle-ci des rropres conseillers Sakalava d'Andrian­

tsoly, lassés de l'influence entretenue auprès de lui par les grou­

pes Antalaotra qui l'entouraient et décidaient à leur place·

En 1836 0uantiti et la mère de Tsiomeko meurent à peu

près simultanément. Alors agée de huit ans, Tsiomeko est la seule

personne de statut roy:ü à résider au grand doany Sakalava, Kapany.

C'est donc une enfant de huit ans qui accedera au pouvoir suprême

et il est évident que les décisions effectives seront placées entre

les mains des conseillers et chefs de guerre roturiers, appartenant

particuli~rement au groupe Zafindramahavita· La fuite vers le Nord

continue, et, dans la bal_e d' Ambavatoby au Sud du hameau d' Ampoha~a

deux poteaux épo·Lntés et dressés, menal l_O, qui délimi taient l' en­

trée d'une résidence temporai.re, attestent d'après les chronique~rs

le passage rie la jeune re-:ine et ries grounes guerriers l'accompa­

gnant, talonnés par les aVant-postes Merina· C'est en 1839 que l'

installation définitive à Nosy Be est datée par Guillain ( Guillain

1845 : 133 ), la résidence temporaire établie entre 1836 et 1839

dans la région d'Amphana (pointe du Nord de la presqu'île d'Ampa­

sindava) ayant vite été menacée·

Dans le souvenir Sakalava c'est non seulement une

enfant, mais un être physiquement et Dolitiquement menacé qui s'

installe dans la ba';e d' Ambanoro pui s à Maha tsi_nj 0, non loin de

l'actuel An~avakotoko pr?s d'Bell-Ville· Politiquement menacé, car

sa jeunesse la livre aux influences contradictoires que maîtrisent

les puissants commerçants Antalaotra de Marodoka, qui est alors

encore le " poumon commercial" du Nord ( Vérin 1972 ); physique­

ment menâcé, car une trariition peut être mythique mais en tout cas

significative la décrit comme une jeune femme au visage déformé,

sortant peu, dissimulant une infirmité d'un voile que portent
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toujours les possédés qui la représentent·

A ce malheur corporel correspondent effectivement

des changements de résidence perpétuels ordonnés à Nosy Be même

par le guérisseur de la reine, Lakolako ( d'Ampasind~va à Mahatsin­
jo ; de M~h~tsinjo à Ampobil~v~ ; d'Ampombilava à Antsaolanana,

actuel " Saolang il des cartes ), ayant pour but de " soigner" au

travers de la personne royale le corps social tout entier· Peu

apr~s avoir signé le traité Plaçant les royaumes de l'extrême Nord
sous la protection de la France, elle donne le jour à une enfant
illégitime, né n'un fils du 'panjaka Tsimiaro, Derimany. L'enfant

sera officiellement réclamé en patern~té par le manantany Zafin­

dramahavita, Tsifohy f Elle meurt peu après, enceinte d'un autre

enfant, sans avoir jamais pu ~endre les devoirs religieux à sa
m~re et à sa grand-mère 0uantiti ensevelies au Nord d'Analalava

dans la presquttle de Lavalohaliky. La d~te de sa mort reste im­
précise· Deux interprétations coexistent sur des événements impor­

tants survenus pour les uns avant, pour les autres après sa mort·
On sai~ que ~ar ordonnance datant de 1849 les esclaves sont libé­
rés dans les territoires Malgaches sous controle Français, les

propriétai.res indemnisés-

Le p~re adoptif de l'enfant de Tsiomeko et la plu­
part des dignitaires importants garneront la somme énorme de l'in­

demnité pour eux· La révolte des propriétaires d'esclaves les con­
duira à fuir à Analalava en gardant en otage Anona le fils de
Tsiomeko, lequel fondera l'actuel segment des Bemihisatra d'Ana­

lalava dont est issue Soazara-

Pour certains chroniqueurs cependant, le mouvement

est inverse; Tsiomeko se serait installée tout d'abord dans la

région d'Analalava où elle aur~it donné naissance à un garçon, qu'
elle aurait selon la regledonné à élever à un Sambiarivo nommé
Amorona ; elle aurait cependant refusé de changer de résidence,

ce qui correspond à une faute rituelle grave du fait de la regle

de l'unicité résidentielle des 'panj~ka regnants ; ayant accouché

d'un enfant mort-né, son moasy aurait alors fait correspondre les
deux faits, et décidé la jeune reine à partir vers le Nord· Cette

,;f

v~rsion est cependant beaucoup moins ~ohérente que la p~emi~~e.

e~t cGntr~dictoire/avec le témoignage remarquable de GUlllain,
,.1'1>
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et n'est le fait que d'une minorité ~armi les chroniqueurs. Elle

a de· surcroit Dour inconvénient de ne pas donner d'explication

au départ attesté de digni ta;.res comme Tsifohy abandonnant les

terres Zafindramahavita de l'DuesŒe Nosy Be, les cimetièTes fami­

l~aux, la protection Française-

Cette bi_ogr:=J.phie pleine de " brui t et de fureur"

est jouée dans les transes des possédés de Tsiomeko· Je n'ai Ja­

mais eu l'occas~on d'assister directement à celle-ci, mais chacun

s'accorde à les décrire comme uarticulièrement, im~ressionnantes,

non par leur violence mais d'emblée Par leur faiblesse et leur

caractère tourmenté- Les saha de TS;.omeko sont dans leurs tra~ses

couvertes d'un voile cachant leur bouche; c'est aveè des mots

d'une extrême faiblesse qu'elle ~épondent aux sollicitations, et

leurs dires doivent être quasiment inter~rétés par les interces­

seurs qui ont l'oreille collée au voile, dans l'attente de Paroles

éparses· Quand lors d'un fanomuoana à Manongarivo je prenais ées

photos de l'ensemble des Dossé1éesréunies la sahâ de TsiomeKo

fut la seule à proteger de ses bras, et son visage exprimait une

peur réelle, qui m' expl iqu.:=t-t-on Dar la sui. te étai t toujours pro­

voquée par les interventions inhabituelles· Assez paradoxalement

cependant, ce raIe dominé par la faiblesse et la crainte se dou­

blait d'une réputation de méchanceté quand aux punitions surnatu­

relles - on dit 'de Tsiomeko qu'elle est masiaka tigny,que ses san­

ctions surnaturelles sont brutales - qui rendait l'enquête extrê­

mement ardue, les plus zelés de mes amis Sakalava n'osant enfrei~­

dre à son propos une regle de secret dont les avait pourtant dé­

liés M. Ahamady Andriantsoly. Enfin, dans le souvenir global la

restituant le trait de la spécifité Sakalava vient en premier,

avant même son étrange faiblesse: le tombeau r.oyal d'AMàalarafia

est dit" purement Sal<alava ( Sakalava fo, Sal<alava tsar3. be ),

c'est-à-dire que les regles rituelles n'y sont empreintes d'aucun

trai t Islamique, ce qui oppose à né· ....veau Tsiomeko au grouDe -i_ s su

d'Andriantsoly franchement ISlamisé· L'indépendance politico-cul­

turelle accompagne ce trai t : Ambalarafia Il était debout lorsql:2 .

la terre était encore Sakalava Il (tany fahasakalava izy nitsan~~n~).

Tsiomeko est appelée de son nom posthume Andriamamalikiarivo. la

reine qui en a fait reveni.r mille .", par allusi on au re'~our' de
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gr6upe~ ~rtkala~a 'dispërs~s en Androna et en Ankarana à la suite

du traité de 1840.

x

A Ambalarafia est ég~lement inhumée Safy Mainty fille

d'Andriantsoly. Des saha de Safy Mainty interviendront également

dans les fa~ts ~résentés ci-dessus et il convient également de
présenter rapidement le souvenir Sakalava à son propos·

Safy Mainty signifie l'''étrangère noire"· Née à Mayotte

d'une prisonni~re de guerre Makoa, Kilindraza, elle fut pressentie

par Andriantsoly pour prendre avant Safy M~zongo la responsabilité
du pouvoir Bemihisatra à Nosy Be et dans la presqu'île d'Ampasin­

dava, mais fut semble-t-il r~tenuepar son mari provenant de Zan­
z~bar et peut être rencontré aux Comores· Elle vécut quelque tem­

ps à Nosy Be en compagni.e d'une demi soeur, celle-la même qui rem­

Plaça Tsiomeko, Moanaresa, dans le quartier de Senganinga, là où
actuellement est élevée à Hell-Ville la mosquée du Vendredi- Lors­
que Moanaresa décida de partir à Majunga à la suite de la mort

accidentelle de sa fille, Safy Mainty pressentie.à nouveau pour

le pouvoir refusa de même que sa fille qui avait été adoptée à
Sanganinga par Moanaresa-

Elle se réfugia après 1e nombreux voyages par boutre

sur 1,"1. côte Nord-Ouest ~ Morafeno sur la Mah,::l.jamba et mourut d'
après J.V. Mellis (1938) aux environs de 1886. La lignée issue de

sa fille Lepa controla par la sui te les terri toire's dits de Koma­

mery sur le littoral Nord d'Anorotsangana, et il semble qu'une
rivalité forte opPosa les descendants de Safy Mainty à Safy Miaon­

go, en part1culier à propos du controle des reliques royales dady

alors implantées dans le net~t village d'Ankilibato, sous la gar­
de de Sakalava Manoroanomby.

Il est révélateur à cet égard que Safy Mainty ait été

enterrée avec Tsiomeko à AmbalaraFia alors que le mrthabo de Tsin­

joarivo était déjà fondé, la fi.lle de Moanaresa étant morte avant
elle· Ainsi qu'on l'a vu, les lieux d'inhumation connotant des
·1issensions ou des solidarités internes au groupe 'panjaka, l'in­
humation de Safy Mainty à Amb;=üarafia la si tue " du côté li de



_ 66 _

Tsiomeko d'aut~nt plus que celle-ci n'est jamais qu'une parente

éloignée (lavitry), cousine au second degré, et njary kely selon

l~ terminologie Sal<alava· Elle a pour nom posthume Andriamiteti­

arivo, la reine ayant Parcouru mille, Dar allusion à ses voyages

le long de la côte Nord-Ouest tendant à l'éloigner de Nosy Be·

Sa fille Lepa a pour nom posthume Andriamitoarivo, la

reine qui ~ refusé mill, et est elle enterrée à Tsinjoarivo.

x

4.2 AMBALARAFIA LE SITE ET L'ESPACE SOCIAL.

Vue d'avion, la légere éminence sur laquelle est é­

rigée le Mahabo d'Amb~larafia, jou~tant des l~mbeaux de forêt pri.­

maire qui autrefois couvrait probablement tout son voisinage, ne

livre au regard l'existence d'un peupœement qu'à la verticale, l~

latérite nue exposée Dar l'entretien et le sarclage permanent du

site attirant l'attention· De la terre, seul le faîte des montants

de la granfie por-t:e métallique de l'enceinte funéraire, qui émerge

légerement des hautes branches des manguiers et des acacias (Al­

bizzia Lebecl< Benth) permet de fixer l'attention et de réperer

l'endroit· Alentour s'étend la Dlaine de Voririky, entièrement

occupée dans sa partie Nord et Est par des rizières inondées, pla­

tes et nues cultivées par les Sambiarivo des Mahabo, et apparte­

nant depuis 1957 ~ la famille royale qui les a i16rs faites ti­

trer définitivement· Par endroits s'y dressent de grands raphias

qui sans doute donnèrent son nom ~u lieu dit· Cette plaine décou­

verte contraste avec la lourde 6minence boisée sembl~nt artifici.el

ement posée au Sud-Ouest, émergeant au milieu d'elle·

worsque de la terre on emprunte, pieds nus et vêtu

d'un pagne selon la regle, le chemin embourbé, défendu de clotu­

res désordonnées qui acc~de au site par le Sud, l'impression d'

enfouissement ne se dément pas· Les maisons, progressivement dé­

g~gées des grands arbres ne se laissent découvrir qu'au dernier

moment, échelonnées sur les pentes abruptes de la colline centra­

le ou disséminées sur les replats qui, au Nord et au Sud, la pro­

longent.
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L'impression dominante liée à llimplantation du village

est sa densité· Dans un espace n'excedant PaS deux cent mètres sur

cent, ..{mbalarafta comptai t lors de ma venue cent cinqu::inte trois

consturctions, (mrtisons et cuis~nes), l'esDace habitable étant em­

pie té par la vaste enceinte funéraire d'environ vingt mètres sur

quinze, et par l'espace de même superficie réservé aux danses et

aux principaux actes rituels préalables à l'entrée dans l'enceinte

même lors des fanompoana, qui la prolonge à l'Ouest·

Cette densité, contrastant avec l'hab~tuel caractère

aéré des villages Sak~lava ordinaires, est accentuée encore par

l'impossibilité de percevoir ces unités résidentielles toko tany

d'habitudes nettement délimitées par des palissades à claire voie,

ces quartiers apParents séparés par des itinéraires finissant par

créer des chemins· Ici, à Ambalarafia, la nature même de l'espace

social interdit les échanges privés laissés d~ns les villages au

libre hasard des itinéraires· Les voisinages sont indéfinis. Il

faut acquérir une expérience personnelle de chaque.~aison pour si­

tuer l'endroit qu'on arpente· En début d'enquête, il n'était pas

rare que, désirant obtenir une conversati.on perseonnelles avec

quelqu'un, je débouche sans y prendre garde sur le seuil d'une

cuisine" étrangère ", auprès d'une véranda où les éclats. de

voix revelaient une présence humaine qu'alors je voulais précisé­

ment éviter.

L'absence de palissades, provoquée il est vrai Dar la di­

fficulté d'obtenir une autorisation de coupe auprès de la famille

royale, la densité d'implantation de l'établissement, fai.t donc

ainsi d'Ambalarafia un, lieu socialement ouvert où paradoxalement

les échanges rrivés sont quasiment impossibles· Les difficultés d'

isolement déjà gr.'1.ndes dans les vi.llages ordi_naires, sont ici qua

siment i.nsurmontable s. Cec i a 'Dour conséquence si. gnif.i.ca ti ve que

des contacts personnels font l'objet, lorsqu'~ls se situent à l'

intérieur ies maisons, d'une sorte de nrise en charge 'Dar la ~2meur

Dubl-i. que qu-i les investit d'une signification l.nstitutionnelle d'

ailleurs fréquemment fondée, L'2change gratuit - dons et cont~e

dons de nourriture, travaux quotidiens - est nécessairement situé

à l'extér-i.eur des maisons, au vu rte tous; les intéri.eurs sont
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comnlémentairement marqu.:::s comme lieux du secret., lieux i_nsti. tu­

tionnels·

De fait, c'est essentiellement cette distinction qui

permet la distinction vte nrtvée - vie publique. Sur environ cent

personnes adultes résidant de manière permanente à Amb~l~rafia,

plus de vingt sont investis de charges rituelles, et tous s~ns

exception ont à un degré ou à un autre quelque lien avec les de­

votrs rituels dus à l'enceinte funér~ire oft repose Tsiomeko· Si

l'on songe que l~ qu~lité de Sambiarivo définissant la population

d'~mbal~rafia se double d'une multitude d'affiliations parent~les,

ch~cun a plus ou moins vocation Dar son statut de dignitaire ou

de parent à ~ccèder ~ux conversations d'autrui? La vie polittco­

rituelle quotidienne ne peut ainsi qu'être marquée d'une grande

formalisation, d'ailleurs strictement respectée·

Enfin il convient sans rioute je rendre compte du deu­

xième élément fr~ppant de l'espace ries gr~nds mah~bo, l'enceinte

funéraire qu'enserre le village, omniprésente et dont les éléments,

les c~veaux funér~ires, la " demeure fermée" Zomba vita - ni­

chée ~u coin Nord-Ouest, anparaissent quel_ que soit l'angle de

vue· L'impression quelque peu étouffante - dangereuse - qu'emnorte

d'une visite l'étranger à la communauté a sans doute quelque ra n ­

port avec les archi tectures aigues 1e ce centre 1e la vi.e poli tico­

rituelle· hinsi que l'ont montré les travaux d'Elie Faure et de

Pierre Francastel l'espace ~rchitectural est un des éléments do­

minants qui manifestent le sacré, et plus exactement les formes

culturelles particuli~res qui le réalisent dans les sociétés hu­

maines· L'espace 1es mahabo Sakalava est construit sur la domin~­

tion des morts royaux, dissimulés dans les caveaux rectangulaires

dont l'enceinte de hautes pointes fichées en terre ne revele que

les toits, à l'arête prolongée par les angles aigus des fers croi~

sés saboha réservés aux contructions roy~les.

L'ensemble ries éléments construits conferent à l'en­

semble une verticalité mastive que vtent encore renforcer la salle

de réunion et de jugement f~ntsina au squelette découvert, dres­

sée à l'extérieur de l'enceinte, au Nord-Ouest, et la touchant.
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4.3. LES CHARGES POLITIQUES ET LA RESIDENCE INTRA VILLAGEOISE

On ne mentionnera ici que pour mémoire l'ensemble des

charges politi.ques constituant l'appareil du mahabo d'Ambalarafia,

les tableaux ci-joint fournissant leur répartition et la hiérarchie,

celles apparaissant dans les faits analysés ci-dessous étant seules

netinentes. On n'insistera pas également sur les questions ~e cla­

ssification dualiste oPPosant Nord à Sud et divisant l'établisse­

ment humain en deux moitiés~ classification déjà remarquée par de

nombreux auteurs)Dandoaau 1911 ; Poirier 1939 ; Mellis 1939 ;

Cagnat 1941 ; Decary 196 ), cette classification et son champ d'

application faisant en soi l'objet d'un travail séparé·

Notons simplement ~'une part la grande différence statu­

taire opposant manantany, fahatelo et saha aux al).. tres possesseurs

de ch~rge, ce qu'; explique ~'ailleurs l'apparition dans les faits

exposés ci-dessous de ces seuls nersonnages à de rares exceptions;

d'autre part la p'ossession par des femmes ~e la quasi totalité ~es

" peti tes charges ", si l'on exce.Dte les batteurs de tambour qui

ne peuvent selon la regle n'être que des hommes· Pour la ~éfinition

je l'ensemble je renvo~e le lecteur au lexique final de ce travail·

4.4. LES FAITS ET LEUR ANALYSE.

Les Sakalava disent souvent que Il la vie des gens n'est..
pas épuisable" - donian'olo tsy mety lany - et c'est effectivement

l'une des ~ifficultés méthodologiq~es les plus grandes rencontrées

dans l'exposition ~es faits et de leur analyse- Si les sept" étu­

des de cas l' Drésent-§es paraissent bien dans leur morphologie géné­

rale pouvoi_r être scindées arbi t'rai.rement les unes des autres, com­

ment ne pas s'inqui-§ter de la possibil~té ~'une analyse encore Dlus

fine qui ferait de l~ juxtaposition de ces crises fréquentes mais

snoradiques un tissus conti.nu··? Certes, ies ~étermjnations globales

qu'il sera nécessaire d'isoler lient ces cas les uns aux autres,

mais il est possible qu'entre elles ~'autres évenements aient sur­

venu qui ~ient échappé à l'enquête.

C'~st là un des inévitables aléas de l'analyse d'évene­

ments ~'or~re qualiquatif et cont~nu, le ~écouDage de la 1urée his­

torique n'.ayant dans ~e cas des faits présentés d'autre cr~tère

que l'assertion par les informateurs Sakalava de la fin ~'un conflit,
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au sens culturel - ef~ nefa m~lo io~ L'anthroPologie culturelle

et le sens sociologique com@~n prévoient l~ possibilité ie déc~lage

entre les ré~ctions des consciences individuelles et les regles

institutionnelles, lesquelles seules Dar ies prodé1ures 1e s~nction

ou d'appob~tion délimitent les frontières entre f~its pertinents-

Il est?~urcroit nécess~ire d'insister sur l'émergence

immédi~te d~ns l~ conscience et les p~roles des informateurs des

situ~tions conflictuelles, opposant en l'occurrence les resnonsa­

bles d'An1avakotoko et l'~ppareil 1'"\mbal~rafia· P~rmi eux ~ucun

n'~ contest~ l'importance, l~ gr3vit~ et l~ réD~tition de ces faits

1'hostilité qui devenaient ainsi 1e nlus en plus nrécisément lors

de l'enquête, le mode de relation normal entre les deux instances

citées· La question qui se nosait immé1iatement était alors.: com­

ment l'hosti_li_té se conserve-t-elle 1'une p~rt, et, d'autre part,

comment se résout-elle si elle se r~soud 1'~utre part? Il n'est

pas d'exemnle en effet que des éléments d'une org~nisation hum~ine

puissent rester en conflit ouvert in1éfiniment. Les faits s'accu­

mulant montr~ient des ruptures, puis les conflits apr~s quelque

délai, variant de qeulques mois à un an, ren~rtaient sur de nouve­

lles bases·

Ains-i_ s' imposa l_t simul t~nément l'idée de cycles confl l_C­

tuels, et non j'un déveloPDement lihéai~ 'ie l'hostilité; et, les

éléments organisationnels en nrésence n'ét~nt pas en nombre infi_ni,

l'id~e de p~ssages obll_gés dans les relations entre instances- Si

en effet la nerpétuation de l'hostilité entre ~mbalarafia et And~­

v~kotoko montrait nécessairement un caract~re cyclique de n~r sa

durée même - 1e mémoire d'homme, Binao elle-même on s'en souvient

se refusait à être enterrfe ~UPE~S de la ~e1outable Tsiomeko, ceci

en 1921 - ce c~ract~re cyclique à nouve~u imPliqu~it logiquement

l'aPDel simul tané ~ des moyens siml_laires de l iqui.d~tion nrovisoire

1e s tensl_ons·

Ces con1it l ons ~T)fl~rn.iss~nt " en pointillé" lors de

l'enquête imnliquaient l'appel à des types d'an~lyse conforme ~

la nature même du syst~me pressenti·

Sur le Pl~n méthodologique, ces modes d'an~lyse ~t~ient

nécessai.rement :=m nombre de deux: d'une Dë\rt, au fur et à mesure

du développement 1es conflits et 10nc 1e l'entrée en jeu de 1iffé-
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figure 9 - CHARGES POLITICO~RELIGIEUSE A AMBALARAFIA (1972) ~,

Revaka M 27: tale ny ndevo kely
Tsiapetraka M 30: bemaflangy - fahatelo

Dimasy M 31: ampitam baravara

Bemaflangy M 32: tale ny ndevo kely

Anafy M 34: ampitana sahany

Besoa M 39: intercesseur saha be

Tsimitsabo: M 41: manantany

Aflotro M 43: saha Tondroko

M 44: rangahy

M 25: saha ( Safy Mainty

Bemongo Tsima: Femme
niha

Sakalava Tsima: Femme
niha

Femme

Homme

Femme
Femme

Homme

Femme

Homme

Homme

Femme

Maromavo

M~romavo

Sakalava MarD:
mavo

Antavarabe

Bahary Femme

Eahary Femme

Sakalava Femme

Bahary

Eahary

Tsimaniha

Sakalava

Eahary
Tsimaniha

Femme

Antavarabe : Homme
(mais habite Sud)
Eahary Homme

Homme

ampamango hazolahy

rangahy Sud

sahabe ( Tsiomeko

tale ny ndevo kely

bemaflangy

saha ( père Eako Sary
Mainty)

bemaflangy

ampangataka Tsimanika

ampamango hazolahy

M 24:

M l

M 2

M 6

M 8

M 14:

M 17:

M 22:

M 23:

Moena

Masoa

Voribe

Tombo

Bejoro

Soariziky

Tombozara

Sizany

Soavita

Soa

Kalava- M 45: bemaflangy Maromavo Femme

Tombobotsy: M 47: responsable Jingo Mahabo: Jingo Antava-: Homme
rabe

Kalo M 51: ampitana sahany Maromavo Femme.
1aovahiny M 52: tale ny ndevo kely Maromavo Homme

Mazava M 53: ta le ny ndevo kely Maromavo Femme

Jaomanonga: M 56: rangahy - adjoint Maromavo Homme

Constructions manantany

Zomba faly: M 57:

" Porte " : M 58:

Zomba vinta M 59~

x
X

X

X

X

X

X

X

X
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rentes instc"nces, ch~cune de ces dernières se trouv~it dQns un certain

contexte du décision plus ou moins étroit selon sa pInce dnns le sys­

tème global d'une p~rt, dans le processus p8rticulier d'autre pnrt

en deuxième lie~ l'ensemble du processus conflictuel correspondait à

un cert=in réseau de communication particulier. Ces'deux modes d'an~­

lyse obligés corrospondent à la présentation qui s~it.

On exposera ainsi en premier lieu les faits tels qu'ils ont

été recueillis puis vérifiés, dans le cas des relations entre Ambala­

ICI fia et Andavakotoko, auprès d'une tr,"ntoine d'informateurs, puis

confrontés à des archives privées ; dans un deuxième temps, une ~nû­

lyse essaiera ensuite de dégager le contexte des décisions impliquées

d1ns le processus ; enfin dans un troisième temps, lé réseau de commu­

nication établi d9ns le conflit serA brièvement commenté, de mani~re

à f3ire appar~ître les cnractères formels dans un premier temps, stru­

cturaux d~ns un second, des processus étudiés.

FIGURE 10 - II\J5TAr\ICE5 POLI TIQUE 5 - AB.1EVIATIDN5.

A = ampanjé1ki1 be

Cd = conseillers du doôny

Md = manê'lntùny du dOnny

Cm = conseillers mahibo

Sa = saha Amb21orafi<J

Sm = sahEl Manong"Jrivo

St = sahêJ Tsinjo,lrivo

Eo = épouse du 'panjilka

Se sa ha extérieurs ;-:lU mnhiJbo

Ae = nmp[mj ."1kFl n'appartenunt p:Js à

l'unité territoriale

M = devin
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( 1952-1972).

\
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1

\

5.1. (1 a ) En 1952 meurt Bemanangy femme légitime ti'Amarla deTn.:tis

les années 1920.

La mort 1e Bemanangy a rles conséquences sur l'ensem­

ble des relations entre co-éuouses 1u 'Danjaka· Celles-ci ont en
effet des droits, sur l'ensemble -Su patrim'oiriê" q-U:i 'leur est globa­

lement réservé· La mort de l'une d'entre elles doit augmenter ce

patrimoine dont ne peuvent jouir sauf cas particulier les consan­
gu-i.ns.

Safy Hindy se trouve alors e.n nosition prééminente·

En ~ffet, si àmada redistribue les biens 10nt jou~ssait à titre

provisoire de son vivant, trois femmes sont sur les rangs

- Volamanjaka, ampanjaka Bemazava de la lignée de
Boenizara, qui ne neut rle C8 fait hériter de quelque mani~re du

.'ryanjaka puisque non seulement ses descendants directs mais leur

groupe" rlU côté Bemazava Il auraient des droits à réclnmer sur le

patrimoine Bemihisatra à sa mort ;

- Zafy, cousine au quatri~me degré d'1mada, qu'il a
épousé pour se concilier Bako frère de Zafy, Bako

tendant à voulo±rsupplanter Amado. par tous les mo­

yens· Ama1a ne veut pas " faire 1e caseaux Il à Bako

qui jouirait au moins à titre'provisoire des biens
donnés à Zafy par Amado.

- Safy Hindy est fille d'un Sambiarivo de la Grande

Terre chef rles métayers i'Amada et qui s'entenrl

bien avec celui-ci. De petit statut, aucun des dan­

gers envisageables dans les deux premiers cas n'
~ offre de pertinence dans son cas·

A plusieurs reprises Safy Hindy intervient auprès de so mari pour

que celui-ci lui donne la jouissance d'une terre à revenu monétai­

re (Plantée en poivre ou en café)· Amado. lui propose une rles ter­

res libres jouxtant les mahabo· Ceci, après l'accept?-tion de l'

interessée, su~pose qu'elle justifie de son installation dans le
village d'.;'mbalarafia aupr~s de l'appareil de dignitaires. Elle
argue de sa qualité agnatique rle Samb~arivo. On lui répond que
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non seulement elle n'est pas statutairement Sambiarivo de mahabo

(supra p.1~ mais encore qu~elle est ~ntandrano par sa mère· Les

Antan~rano r'ont aucun. droit à s'installer ~ans les mahabo et les
fuient au contraire, les tombeaux royaux étant associ2s à l'inté­

rieur des terres 1ans la classification locale· Enfin, toutes ces

qualités s'évanouissent au profit d'une autre qui la définit avant
tout : en tant que conjointe ' du 'panjaka (biby ny a~~ânjaka)

elle est classée du côté ~es vivants - amin'ny manoro -, selon un
statut exactement ant'lthétique à celui de Sambiarivo du mahabo·

Elle rétorque en dernière instance qu'il s'agit d'un ordre 1u '

panjaka. On lui répond que l'appareil du mahabo veut bien transi-

ger à condi tion qu'elle n'ait au vi lIage qu'un 11 campement 11 - toby-.
Que~ques mois après pendant lesquels les Sambiarivo l'ignorent,

elle refuse de piler le riz de sa voisine femme du fahatelo qui.

a le bras cassé· hlors appelé tente ~e la persuader, ~isant qu'
elle n'est apr~s tout qu'une étrangère (vahiny) au village, et

qu'il faut accepter que les grands d'ici (~reo maventy ato) la
comman1ent (mimalo i~).

Deux jeunes gens (un batteur des tambours royaux et un
hanim boay, un crieur) passent et prennent part à l'altercation.

Safy Hindy ,éleve la voix· L'un des jeunes gens la traite de chien­
ne· Elle rapporte de retour au doany l'affaire à :à.mada· Celui-ci

propose aux conseillers du doany 1e Dunir les deux jeunes gens d'
une amende de 300 Frs. Le fait n'est accepté que par certains con­

seillers, et la somme est rabaissée à 200 Frs.

La saha représentant à ~mbalarafia Safy Mainty s'em­

pare ~e l'affaire car elle est très amie avec l'un des deux jeunes

gens· Elle fait courir ~~s l'annonce de la peine les fraupant·le
brui t qu' ,.\mada est un tran~gresseur(ampandika didy) qu'il Il jette 11

les regles de ses ancêtres (fomban'ndrazana-nazy arian')' Elle n'
agit pas" es qualités" (en transes).

Lors de son passage à Nosy Be aux environs de 1855­
1860 Safy Mainty a rendu sacré un grand tamarin dans un village

~rès de Jamanjary réDuté pour son efficacité (hasigny), Très fré­

quemment les saha utilisent pour des conflits les impliquant cet

arbre sacré - tOyny
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La saha de Safy Mizongo nropose ~~x conseillers du

doany de consacrer au togny de Safy Mainty un sacrifice (tsakafara).

Celui-ci est accomnli dans le courant de l'année 1953.

(1.b.) En 1954 Amada est atteint de troubles graves

à l'estomac. Il dit au moa~ Borokasimo qu'il craint un tigny de

Tsiomeko ou de Safy Mainty lié à l'affaire ayant opposé sa femme

aux gens d'Ambalaraf l 3· Borokasimo pense que la maladie d'hmada a

même or~gine mais que le tigny n'est paS lié à l'affaire Safy Hindy.

Il pense qu'il s'agit de malédictions émanant d'anadoany (supra p.. )

rivaux d'hmada· Il décide celui-ci à faire renouveler à Ampisikina

Nord (village 1'entrée d'''\mbalarafia) et à 1:::1. fantsina les médica­

tions qui nrotegent le mahabo·

Il se trnuve que Safy Hindy est très réputée en matière

de mé8ications. Le 'panjaka :::I.yant une grande confiance en elle,

elle fera partie du groune du doany chargé du renouvellement des

protections végétales QU mahabo, en icomnagnie 1u manantany du

~oany et de la femme 1e celui-ci.

L'opérat~on s'effectue normalement mais peu de temps

après la saha de Safy Mainty fera part de ses réticences au sujet

de la participation de Safy Hi.ndy à l'évenement, à la saha de Tsio­

meko Poty. Elle émet l' hypothese qu' ·\mada ai t voulu agresser Amba­

larafia par ces médic:::l.tions o~ participait une personnalité hosti­

le, Safy Hindy. Un rangahy du do~ny ~vizarajoby est convoqué pour

une entrevue privée' et assure qu'il n'en est rien ce qui rassure

Poty. Beravo la saha de Safy Mainty n'est pas convaincue·

5. 1.1. CONFLIT l ,,\NALYSE.

Le natrimoine des co-~pouses des 'panj:::l.ka ~u Nord correspond es­

sentiellement, à l'instar de celui des épouses roturip.res 3. des

biens meubles, dont la jouissance ne leur donne pas de droits tran­

smissibles vis à vis de leurs nropres consanguins envers qui elles

conservent Dar contre des droits entiers· Ce trait est la première

condition d'explicitation du début 1u processus· Bien que mes in­

formations soient insuffisantes à ce sujet, il semble que la préé­

minence de Safy Hindy correspond à une politique d'équilibre éco-
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nomique entre co-éportses, qui-la favorise du fait que ses affilia­

tions consanguines ne lui Qonnent pr~tiquement aucun bien, si l'

on excepte une maison de " f."l.lafa " laiss2e par son père mort à

Marotogny apr~s les évenements c-ïtés· Cet équilibre économique

correspond également à des con~itions négatives: il est impossi­

ble ici de ~évelopper cette question, m"l.is l'alli~nce matrimoniale

reste un tra-ï_t essentiel de la paix POli_tique entre groupes 'pan­

jaka sans pour ~utant que cela se double de l'acquisition de droits

réels· Ce cas se présente pour les deux autres épouses dans la

course, VOlamanjaka et Zafy. Dans le premier c~s, Ama~a tenta de

négocier une inhumation dans un mahabo Bemihisatra - Tsinjoarivo

sans succ~s· ~'alliance avait vécu le temps de la vie de Volaman­

jaka, correspondait donc à une conjoncture du. syst~me. Pour Zafy

les choses semblent un peu plus complexes· ·\mada est en rivalité

voire en antagonisme ouvert ~epuis fort longtemps avec Bako fr~re

Qe Zafy. Il semble que ce mariage corresponde à une tentative Qe

r~pprochement, assez ambigue cenendant car la relation entre beaux

frères reste, Q~ns une société à forte instabilité m~trimoniale,

très chargée d'incertitude· Il ne semble pas en tout cas que Zafy

ait même cru bon de faire au~r~s de son 'mari une demande Q'octroi

de terre·

Ces deux conditions implicites (- droit de jouissance

opposé à droit de nropriété et absence de transmission de ces

droits) impliquent a~rès l'acceptation d'nmada lartherche d'une

terre viable· Les seules terres" de réserve" sont situées dans

les v~stes concessions du canton d'Anorotsangana ; ou Qans la con­

cession entourant les mahabo· Safy Hindy résidant à Nosy Be seules

ces derni~res sont possibles·

D~s l'instant o~ la nroposition est faite aux respon­

sables politiques des mahabo.apparait la notion de leur pouvoir

de controle et le champ de référence de celui-ci ; en effet bien

que la procédure d'immatricul~tiondes terres des mahabo soit en

voie en 1952, proc6dure faisant d'~mada le seul propriétaire lé­

gal, l'installation aupr~s des mahabo se double de crit~res 1'or­

dre politico-rituel ancien, lesquels sont définis par l'ap~areil

de conseillers Sambiarivo. Il y a donc ici une .disjonction des

cri tères possibles laquelle est productrice du confli t, au moins

au sens l~tent·
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Pour Sa part Safy Bindy joue sur deux registres contradi­

ctoires : d'une nart ses attitudes montrent qu'elle suppose le doa­

ny dominant la vie sociale des mahabo mais encore que sa qualité

d'épouse du 'panjaka lui permet d'outrepasser des regles qui font

part~e d'un ensemble définissant sur le plan rituel l'opposition

symbolique mahabo doany, et simultanément la qualité d'épouse du

panjaka- Les gens des mahabo qui refusent les réactions de Safy

Hindy parlent à leur tour sur un registre différent, pui_squ'ils se

referent aux conditions impliqu2es dans l'acceptation de l'insta­

llation de Safy Hindy au mahabo-

Il est presque tautologi_que d'observer que les injures

sont un mode d'exnression marginal de l'host~lité, 16rsque celle-

ci est inexprimable selon des canaux internes- Elles nrennent ce­

nendant de surcroit valeur de transgression dans un système à _

id2010gie monarchique:: ou. chaque personnalité liée à l'appareil po­

litique est ~orteuse à un certain titre d'une légitimité religieuse­

Ceci est uarticulièrement net dans le cas Sakalava du Nord où sur

l~ plan manifeste elles sont punies d'amendes 3azy, et sur le plan

latent où elles tendent, ~insi que pourraient le montrer de nombreux

exemples, à faire éclater entre des individus des tensions que le

cadre hiérarchique rénrime-

Dans le cas nrésent, précisément, l'appareil Sambiarivo

se trouve pris dans l'ambiguité de la négociation amorcée avec le

'panjaka au sujet de sa femme, négociation q~i n'a pris en compte

que des droits d'install~tion, sans stipuler les attitudes escom­

ntées de Safy Hindy. C'est à cette zone incertaine des relations

qu'est du le conflit présenté, car de son côté l'épouse du 'panjaka

n'entend nas perdre son statut, fût elle transitoirement considéréè

comme Sambiarivo·

Après la sanction l'affaire est reprise en charge Par

une saha, qui notons le n'3g~t pas es qualités- Mais, ainsi que

j'ai PU l'observer même si les roles politiques des saha ne sont

réellement activées que dans des transes l'ambiguité subsiste au­

tour d'elles· ~fes entrevues avec les saha :1mina et Mazava, à Manon­

garivo, par exemule, étaient tcujours charg2es d'une tension très

percentible bien qu'elles n'eussent alors jamais été en possession.
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On cr~ignait des maladresses de ma part, bi.en 'que th20riquement

je ne parle ~lors qu'à des in~ividus ordin~ires· D~ns l~ vie quo­

tidienne ~ucun des actes ~es sah~ n'est d'ailleurs neutre du point

~e vue des significations. La sah~ Mazava qui à Mano~garivo repré­

sent~it am~da 1epuis la mort de celui-ci ét~~t systématiquement

écoutée dans les conversations qui d~ns les mahabo, touchent e~

génér~l de pr~s ou de loin ~ux regles rituelles et au-dela au jeu

micro-politique'

~insi l'intervention de la saha de Safy Mainty, Beravo,

que Je n'~i pas connue, porte-~-elle plus de Doids que si des pa­

rents proches ou même les respons~bles ~olitiques avaient tenté

d'agir en faveur des deux jeunes gens· M~is - et c'est là semble­
t-il qu'intervient le point imp~rt~nt - le fait pour la saha Beravo

de n'avoir pas manifesté ,son opposition en transes n'induit de ré­
actions que préventives, comme s~ cette prise de pos~tion venait

prés~ger 1e sédi.tioDsréelles, et toujours craintes. La sa~~ Ber~vo

agissait alors en fonction de ce que T. Parsons a ~ppelé des éva­

luations, c'est-à-dire lt~ttente hiérarchisée des réactions d'au­

trui dans une situation contextuelle donnée· Les rumeurs qu'elle

fait courir sur le 'p~njaka - rumeurs qui d'ailleurs l'ont accom­
pagné tout le long ie sa vie - imnliqlÀent une défense ne la part

des instances Politiques entourant le 'panjak~. Si ces instances

n'agissent pas, en effet, rien dans le syst~me n'e~peche la saha
Beravo d'agir cette fois es qualités, et de provoquer un confl~t

autrement plus difficile 3 résou~re puisqu'alors le 'panjaka d2­

vrait faire acte d'allegeance personnelle· SimUltanément, dans l~

mesure où elle déplace les pôles du conflit - l'amende est t~cite­

ment acceptée - elle prend celui-ci sur sa responsabilité et des

lors le conflit est soluble selon des regles rituelles connues,

liées à des ions et contre-dons cérémoniels·

L'intervention de la saha de la m~~e d'~mad~ qui joue
vis à vis de celui-ci un rôle ne protection permet aux instances
du doany de faire rentrer "le sacrifice fait au togny de Safy Mainty

dans un cadre intitutionnel connu, et simultanément de n'être ras

désavoué sur la question réelle de l'amen~e, et au-dela de la 12­
gitimité de cette sanction·
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.\N,,:l.LYSE DU RESE,,\U DE COMMUNIC:I.TION.

Il convient tout ~'aborri 1'exnliciter les ~nalyses for­

mellesd~h~cun des ~éseaux particuliers 1e communication formés par

les conflits· En effet s'il semble bien que seuls les instruments

de la psycho sociologie ries communi_ca tions (Fl;J.ment 1965; Mucch1.el i

e1. 197 1) soient capables de décrire et formaliser les situatlons

rencontrées, l'objet d'étu1e differe consid2rablement ~~ns ce tra­

vail ~es grouDements ayant donné lieu aux mories d'analyses cités·

D'une part, la théorie ries réseaux de communication

porte essentiellement sur ries grounes restreints, réunis en vus

ri'une tache donnée(Flament 1965 : 6 etss). Les impératifs 1e l'ex­

périmentation en nsycho sociologie entrainentles postul;J.ts sur le

nlan soc~ologique de l'hom~généité riu groune en tout cas Dar raD­

nort ~ la t;J.che (Flament 1965 : 146 etss.) s~ l'on excente l'~tu1e

encore neu déveloDvée semble-t-il ries grounes 1e àiscussion (Fl a ­

ment on·cit. : 148). D'~utre part les com~os~nts ies grounes res­

treints sont ries ~ndividus, par o~nos~t~on aux instqnces nOlitiques

du présent trqvail, lesquelles, si certaines ~euvent ~tre ré1uites

à des in~ividus, rénon1ent à un certain or1re i1éologico-politique.

Il semble cependant que 1ans l'étude de structures 1e

réseaux le caract~re spécifique des grounes puisse ~tre mis en pa­

renthese Par l'utilisation d'instruments formels· La représentation

par .graphe et la quantification des communications entre instances

en nrésence nermettent rie décrire instance par instance la nature

ries confi_gur:::1.t i.ons renc.ontrées.

Du point de vue 1e la méthode, les situations Drésen­

tées ici_ correspondent " a priori Il à ce qu' ;.1 est convenu ri' al'­

neler le Il modele de la tache" en psychosociologie, qui est le

rése~u formé Dar l'ensemble·des communic;J.tions nécessaires (Fl a ­

ment op·cit.,: 58). Ceci. signifie que le confli.t nris en considé­

ration ne peut ni. s'achever ni se 1évelopper si une seule des com­

munications consi1érées vient ~ manquer· Cette condition est 1ue

elle-m~me au caractère nétessairement sch~matj.que de l'exposition

laquelle él~mine les re1on1ances, ne serait ce que du fait des con­

ditions m~mes de l'enqu&te orale, o~ la mémoire des informateurs

réduit les faits à leur ossature· Par communication il faut entendre
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Fig.11 _ Graphe du conflit 1a.
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toute transmission d'information, l'hostilité étant bien évidement

elle même une transmission d'information·

5. I. 3 GR.î.PHE DU RESE.\U ET "\N.i\LYSE SEQUENTIELLE

La morphologie générale du gr~~he fait anparattre un

ensemble important de 'communications entre les instances :.. , Cm et

E~ 8 Ces communications sont entourées d'une sér1.e de boucles exté­

rieures ~ux instances considérées (C 7, C 8, C 9, C 10). Dès la

communication 6 l'ensemble A, E~,Cm est isolé et les communications

se placent entre Sa et St (saha) Dour revenir sur:". (communication

8). L' ensembl·e des dernières communications est bouclée (communi­

cation 9, ordre d'~mada de faire un sacrifice aux conseillers du

doany, C 10 exécution de l'orŒre qui établit à nouveau une commu­

nication avec l~ saha initiatrice de c.7). Il est ici tr9s parce­

Dtible dans la boucle" extérieure Il ~ux instRces concernées? si

l'on exce~~e le 'nanj~ka, lequel totalise le plus de communications,

que les instances E et F agissent à un niveau structurel différent

des instances .1, B,C,D,C 10 rétablit entre les l.nstances :.,B,C,

et E d'autre part la communicati.on coupée Dar l'initiative prise

1?ar E (C 7).

Si l'on développe sur le plan des séquences de communication les

communications réunies dans le graphe, des points de rupture sont

perceptibles, qui marquent le nassage du confl~t dans différents

lieux de la structure :

( Ea ---- ~ ---- Cm ---- ~); (E a ---- Cm ---- Ea )
(conflit)

( :~ ---- Cm)

( Sa ---- St ---- .l. ---- Cd ---- Sr3, ). Sur le plan des communica­

tions le processus nrésen~e donc trois points de rUDture·

Si l'on Il développe" en effet dans l'ordre chronologique l'ensem­

ble des communications comme ci-dessus, on voit qu'il est impossi­

ble de continuer le réseau en trois points, ce qui en clair signi­

fie qu'on passe à un niveau structurel différent· La séquence la

plus importante suit évidemment le conflit lui-même, et c'est en

examinant l'ensemble de ces séquences finales qu'il sera possible

d'examiner l'ensemble des modall.tés possibles de résolution des

conflits c
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Enfin il est Dossible de quantifiGr l'ensemble des communi­

cations obtenues selon la procédure cl~ss~quG mise au point par

BaIes en 1951, dans un tableau ou l'ensemble des instances sont

stmultanément considérées comme émettrices et récentricGs, et ainsi

de ré~erer les solidarités ou les ru~tures·

R E CEP T 8 URS
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5.1. '4 Le conflit lb qu'on dissocie ici de la par souci de

clarté s'inscrit dans la même série 1'imPlicrttions. I l fait inter­

venir un devin qu'on notera M.

Bien qu'il s'~gisse là d'un trait annarement 8vene­

mentiel, la sollicitation par ~mada du dev~.n Borokasimo correspond

à ce qu'il est convenu.. d'appeler la mauva":.se conscience .Masao

Yamaguchi a montré comment ~articulièrement dans la royauté le roi

est Dar position structurale et idéologique porteur de la trans­

gression et 1e la violence ~résentes dans toute forme 1e pouvoir

(M. Yamaguchi, 1972). Sans doute un trait tellement général ne

saurait venir expliquer une série narticulière de faits, mais il

est bien évident qu'ici la sollicitation du devin correspond à un

désir d'Amada de faire anparaftre son anxiété à prODOS de l'affaire

Safy Hindy, où il a nettement privilégi§ le lien conjugal aux so­

li1arités politico-rituelles. D'un autre côté le sacrifice effec­

tué ~our bloquer les initiatives de la saha Beravo a rempli le

contrat de réciprocité cérémonielle et le devin ne Deut mettre en

cause l'amende provoquée par la présence de ?afy Hindy au mahabo,

car il entrerait alors dans un doma~,ne déjà clos par une prise de

décision légitimée par les conseillers· Sans doute il parait vrai­

semblable d'affirmer que Borokasimo a préféré donne~ des interpré­

tations ne mettant pas en cause se's 'PrODres relations avec le

'panjaka en indiquant la relation d'hostilit~, sans doute toujours

~résente à l'époque, entre les gens d'~mbalarafia et Safy Hindy.

Sur le strict plan des regles le 'nanjaka est donc

parfai tement justifi.é d'envoyer avec les conseillers du 10any sa

femme à Ambalarafia, pour autant que la parole 1e Boroknsimo soit

un préalable im~ortant de la décision· Il faut noter qu'il semble

que les inter'Prétations de ce dernier qui, ainsi qu'on l'a vu met­

tent pas en cause Safy Hindy ou lè 'panjaka 'Personnellement, con­

servent ce~endant la relation d'hostilit6 ma~.s selon des causes

extérieures, il Y i'lurait sorcellerie 1'anadoany qui ont toujours

été en relation de compétition et de conflit avec Amada· ~ins~ le

devin Borokasimo ne fait que souligner une situation de tension

qui est déjà donnée - que le mahribo r1.' ;\mbalarafia soi t " ensorcelé Il

suppose que déjà ~mada perçoit de la Prtr~ oe ses habitants de l'

hostilité - et ra~porte ce donné à la s~tuation générale des zones



_ 82 -

conflictuelles. De fait ~mada avait dans le courant de l'an~ée

1954 appris que certains grouDes d'anadoany nrocédaient à des ma­

lédictions, et une entrevue avec leurs représentants à ~ndavakotoko

avait _ frolé la rupture totale des relations de protection tra­

ditionnelles·

Le 'oanjaka est donc mottvé à faire intervenir en tant

que technicienne des médications de protection ?ody Safy Hindy.

J'ignore side surcroit il n'y avait nas là une volonté d'imroser

de manière détournée une présence mal accentée· En tout cas il

reste que les réactions relativement modérées d'·\mbalarafia s'ex­

Pliquent par le controle visuel effectué au moment de l'enterrement

des médications par les '1ignitaires du tombeÇl.u.

x

Le graphe dévelop~é est constitué '1es s~quences suivantes

- ~ ---- M ---- ~ ---- ~ ~~=----- Cm; Sa ---- Cd ---- Sa.

Les émissions et réceptions de communication sont résumées

dans le tableau suivant :
R E C E P T E U R S

f 'l'°taly r , 1 ,
Y Y Y

, • y y

A~; Rdi Rrll.i Sm; Sm.; Sm; S11 ; Ba; Be; 11,e i M
!Emissions

y y .
! Y Y

A X ! 0 i 1 0 0 0 0 1 0 0 , 1 , 2 ,
r ----y- ----r--- , , 1

!Cd 0 i X 0 0 1 0 0 0 , 0 0 0 , 1 ,
y y T-~' , Y· .
!Md 0 0 X , 1 0 ! 0 0 0 0 , 0 0 1 i

E i r r--y ". .
M !C m 0 C- O X 0 0 , 0 (1 1 0 0 0-, ! r --"1

E ! Sa 0 , 1 , 0 0 !X X 0 ! 0 0 0 0 1

T 1 ,--,- ---!-"-T- ,. .
! Sm 0 1 0 1 0 , 0 1 0 X 0 0 0 0 0 0

T 1 ! -!~--r-!" , y

E 1St 0 ! 0 1 0 0 !O 0 X ! 0 0 0 0 0 1, i r- -,-' ! i r
U IE a 0 i 0 0 1 0 0 0 !X , 0 ! 0 , 0 1 1

1 , 1 '!--r- 1
R

!Se 0 , 01 0 0 i C 0 0 0 , X ! 0 0 0 ,
S -1- ! ! '-, ---y----y !· .

lAe 0 , 0 , 0 0 1 0 0 0 0 , 0 , X 0 0 ,
! ---r--,' ! .-- -! 1. ., M 1 ! 0 0 0 0 0 0 0 , 0 ? 0 X 1 ,

Total --,---, ,· ., 1 1 1 2 1 0 0 1 , 0 1 0 1 X ,
Réceptions'
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Fig .12 - Graphe' du conflit 1b.
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CONFLIT 2.

En Avril 1954 les dignit~ires du io~ny vont faire des

offrandes aux mahabo (mitsaoko mahabo), ~cte. qui revient nério1i­

quement. La c~isse de Manongarivo s'~ccroit de 3000 Frs, celle

d'Ambalarafia de 1000. Le M~nant~ny Gt le f~hatelo 1'Ambalar~fia

demandent aux conseillers du doany les raisons ie cett~ inégalité·

Ceux-ci répondent qu'il faut que l'argent .rentre dans le caisse

je Manongarivo car il y a encore beaucouP de tr~vail à y f~ire·

Les dignitaires d'Ambalarafia refusent ce noint de vue, en ~arti­

culier le fahate10 Jaosilamo, n~rticuli~rement virulent· Informé,

Ama1a décide 1e toucher ie s~ coldre (mahavoa heloko) J~osilamo et

l'exclure. Quelques jours anr~s -i.l est remnlacé par Bejoro.

Bejoro (M 8) est issu du groupe 1e Sambiarivo Bahary

qui donna à la commun3.uté d' .'1mbalarafi.a les plus ré­

putés 1G ses fahatelo· Tr~s connu des tromba du

Nord il était cons;dér~ nar les Sambiarivo d'Amba­

larafi3. comme l'un "les i_ndivi.dus les plus antes à

provoquer et à controler les transes 1es saha repré­

sentant Tsiomeko· Ceci exnlique saas doute l~ posi­

tion privilégiée de sa maison, à quelques mètres 1e

celle de la saha nrincioale d'~mbal~rafia' Connu

comme une persnnnalité conservatr;ce voire traditio­

nnaliste dans le " gran1 m?h~bn Il, il affectait en

1972 une réserve et un non engagement rigoureux vis

à vis des dignit3.ires du doany.

Bejoro à l'instar de Safy Mai_nt y n'est aucunement scenti.que-!2Y

mifamatra sur les mauvaises intentions d'rtmada à l'égar1 d'Amba­

larafia· Il essaie 1e convaincre la saha Poty d'agir nensant que

sinon, "les choses sorti.r~ient " qui les ner1rai.ent, et les gens

du 10any aussi (misy raharah~ hiboaka, m~havery zah~y, ~ahavery

ireo). Il conv~inc la saha Poty qui, peu anr~s intervient auprès

de la saha Amina repr~sentant Binao· Elle l'accable de renroches

concernant nrincipalement le favoritisme 1'Ama1a Dour Manongarivo.

La saha ~mina va sur ces ent~ef~ites ren1re visite à

la saha de samère Safy Mizongo installée à Ts;njo3.rivo. Celle-ci

lui conseille ie faire ~T)Deler sur les lieux le manantany 1u doany
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Mahamou1ou. Elle l'informe im~é~iat~ment et le presse: li lorsque

vous faites le tati bato faites un comnte égal, je suis lasse de

me heurter à mon ainée ". Mahamou1ou prévient le 'nanjaka le soir

même de l'entrevue· ~mad3 ~écide d'exclure l'ancien manantany,

Jinoro , et de le remnlacer Dar Vita ny Masiaka·

Vita ny Masiaka ( M 12 ) est issu ~run groune Maromavo

que les nécessités de l'exogamie a dispersé dans des villages ex­

térieurs au mahabo 1' fimbalarafia· Il n'y conserue comme narentes

que de vieilles femmes sans grand statut· C'est un homme trapu,

se~viable et assez resnect~ malgré l'ironie q~i parfois plisse

tout son visage, l'aspect narfois fuyant de son contact· En 1972

1.1 cumulai.t deDuis une 1-i..zai.ne 'l'années la charge de rangahy avec

celle de chef du vaillaqe d'Ambalarafia devant l'~dministration.

~u moment de cette nremi~re nomination deux grouDes Maromavo aux­

quels il n'éta~t ,as lié Dar la narenté se disputaient la charge

1e manantany : celui 'lont est issu le manantany actuel Tsimitsabo

et un autre 6cart6 du Drnlvoir par la nomination de Vita, et l'ex­

clusion d'un 1e ses membres Jinoro·

5 .2.1 CONFLIT 2 _ àNALYSE.

Lrinégalité des sommes dévolues aux deux mahabo est explicable

-par la continuatl.on ~e 1"3 construction de certains éléments du S':L te,

en particulier de la '1 demeure des instruments interdits (Zomba

Py enta faly) entreprise en 1953, construction financée par les

circulationscérémonielles com"':Jtabilisées 1ans la 11 caisse 11 de

chacun rjes tombeaux· "'~u-1ela ~e cette si tuat";.on em·pirique il y a

les nlaces resnectives qu'entret~ennent vis à vis de l'autorit6

vivante les souvenirs Politiques 1es morts royaux· La so~i.darité

entretenue Dar le doan~ avec Binao corresnond à la proximit~ réelle

de celle-ci. et 1'~mada, ffil cycle 1e dévelonncment général du grou­

ne royal· Ce cycle de dévelonnement à l'intérieur duquel sont nri­

vi.légiés les raDnorts entre un";.t§s nOlitiqaes et économiques r(~s­

trejntes crée 'lonc inévttablement une situati.on 1e rareté, refle­

tée dans la circulation cérémonielle- Les sommes investies dans

les mahabo ne peuvent être également rénarties entre la création

d'un nouveau tombeau et les flux qu'a~nelle un tombeau ancien. Irj~_

alement cepen1ant, plus un tombeau est ancien et nlus les dons
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cérémoniels doi.vent respecter le respect que son ancienneté même

lui confere- Ces traits liés à une regle qui ne permet pas à la

famille royale d'abandonner des tombeaux anciens, contra~rement

~ux roturiers, sont évidemment porteurs de situation qonflictuelles,

et imPliquent l'appel à une décision d'~rbitrage, elle même por­

teuse 1'inégalité- Cette décision est de surcroit soutenue au sens

latent par la nécessité Clour Amada 1e conserver au moi.ns un mahabo

favorable, c'est-à~1ire ses dignitaires et ses possédés, lesquels

détournent à leur profit une nartie des sommescérémonielles-

Le refus des gens d' ,">.mbal;:ir:"3.fia s' n.P:>u ie sur la norme de

fidélité à Tsiomeko et s~ traduction, le montant des sommes réser­

vées à son tombeau- L'exclusion 1e sa charge du responsable de
l' opposi tion corre$pond à l' impossi bil"i té pour ·\mada de trancher

un tel différend par la négociation, im~ossibilité imPliquée par

les traits contraignants 1écri_ts ci-1essus- Cette exclusl.on se

-1.ouble d'une nomination qui l'annule, .car des critères de compé­

tence président au choix des dignitaires, et en l'occurence des

dignitaires compétents se doivent de jouer le jeu de TsiomekoD La

décisi.on du nouveau fahatelo sans doute poussé Dar son" opinion

nublique " s'inscrit à l'intéri_eur de ces conditions· Sachant ce

qu'une oDPosition ouverte a produit comme résultat, il lui reste

l'appel aux instances sunérieures 1e résolution des conflits, les

saha- Pn.r l'intervention de la saha Poty, le conflit réel qui faj.t

affronter deux communautés nrises dans un cadre institutionnel

vient être projeté entre 1eux personn~lités Il jouant" leur quali-

té de maitresse des lieux sur le mode de relations de parenté- Il

faut remarquer que le résultat -1.e ces entrevues entre saha est

nrovoquée par une saha fn.vorable à .\mada, mai.s extérieure au con­

flit. La démarche de la sn.ha Poty est elle même en rapport étroit avec

la personnalité du nouven.u fahatelo, lequel est connu nour sa ca­

pacité de communiquer avec les Dossédées- L'importance de ce trait

1ans le " 1?rofil " 1es digni.taires 1e mahabo apparait i.mm~diatement

à qui veut entretenir des échanges cohérents avec une possédée;

particulièrement une possédée de haut statut, et même avec des

possédées ordinaires-

L'ensemble des conditions sociologiques et nsychologiques

définissant ce role Dolitique jmnliquent en effet une forte inté­

riori.sation, de la ?art des indivi.dus en cause, de leur caract~re
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marginal et hors syst~me, et, de là, des conduites fantasques com­

me si elles devaient toujours rester en 1eça d'une appréhension

"commune li. De la T'\art 1es saha l'aggressivité ouverte est rare,

m~is banale au ~ontraire une attitude 1élibér~e d'indifférence ~

grave, ou à l'inverse l~ simulat;on dans le cas de tromba reD~é­

sentant des nersonnalités violentes, comme Zaman'Bao, d'une folie

épisodique qui bloque absolument les ~changes· Chaque possédé,

gtüdé Dar le souvenir poli tl_que de la ryersonnal i té qui l' h~bite,

se construtta insi aux yeux '1' ~u tru";_ un rôle que le syst~me et le

consensus tacite le contraint à tenir·

Le fahatelor~~mandant à Poty d'intervenir auprès 1e la

saha Amina représentant Binao sait que l'intervention sera violen­

te, '1' au tre part son bu test à moyen terme 1e 1é gl_ timer nar ce

biais l'affrontement ouvert ~ui ~manait de l'anpareil de 1ign~tai~_ J

res et s'est avéré insuffisant· Il faut '1onc utiliser le circuit

1es saha par;::\llele au c'ircuit institutionnèl," Drof3ne ", mais

afin que ce circuits l ,~branle il fant tenir comnte des nersonnal l_­

tés respectives des Dossé~ées· On nourrait presque dire que le

f;::\ha telo 11 lache " 1;::\ saha Poty sur la s;::\ha ;\mina, laquelle entre­

tient avec la saha de s;::\ m~re 1es relations 1.' affectl_on, chacun

sait également que la saha de la m~re d'~mada n'h~site PaS à Dar­

1er à son li fi.ls li. Le fahatelo cenendant ignore probablement si,

une fois l'intervention violente accomplie, la saha de Tsinjoarivo

sera ~ressentl.e ou bien r.si la saha ~mina fera directement nart

au doany. Les attentes ou les évalu?it1.ons du fahatelo de '\mb?ilara­

fia jouent sur deux possibilités du dévelonnement 1es communications

apr~s l'intervention 1e Poty : ~mina n'a aucun intér@t à transme­

ttre la communication puisqu'elle agit alors comme porte parole

objectif 1'une communauté en r1.valité avec celle qu'elle représente;

mais en tant que représentant une personnalité nacifique elle ne

~eut activer le conflit en retour, et de surcroit elle n'est que

" cariette " de Ts1.omeko· Il faut donc qu'elle se li li.bere " de l'

agression sur ri'autres en esperant que la soli1arité segmentaire

entretenue Par le groupe 1es saha T)roches du souverain l'emnortera

sur le dés1.r de conservel' avec :~mbal.arafl.a des rannorts sinon ami­

caux, du moins équilibrés· Dans ces conditions i.l est Deu surpre­

nant que la saha de Safy Mizongo T)réVenu'2 10nne le conseil rela ti-
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vement neu norteur d'implications ~e convoquer le manantany du

~oany, c'est-à-~~re ~e se déch~rger à nouve~u de la décision sur
ses porteurs institutionnels· La décision ultime est ~ifficile.

Si en effet après l'ap~el d'àmina - fijites le tati bato de mani~re

juste c~r je suis lasse - vaha - de me heurter à mon ainée - les
dignitaires du doany veulent ~cceder à ce dés~r ils compromettent

la prolongation des travaux à Manongarivo, donc les devoirs ritu­

els envers le m~habo, donc la situation concrete de la communaut§
et risque ainsi de faire ~nnaraitre une nouvelle zone de conflit.

Si au contraire ils refusent de créer une telle situation

il s ri squent de s'aliéner Ir:). personnalité d' '"'mina, laquelle est
une clé des réseaux institutionnels et particulièrement un point
d'appui important à Manongarivo ••~ussi la décision d'exclusion

d'un digni tai.re d' ·~mbalarafin. pour clore le nrocessus, si elle

releve sans doute d'une erreur d'appr2ciation politique, est elle

cependant relativement compréhensible· ~~ quoi en effet correspond

cette exclusion ? ~ une rsponse in~irecte à la question posée Dar
le conflit, car en excluant le manant~ny de sa charge Amada ne dit

Das : " désorm,:\i.s nous ferons en sorte qu'il Y ait une juste ré­

"?arti tion des sommes cérémonielle s " mai s Il. di t ": " désormai s
nons ferons en sorte que de telles interventions n'aient plus de

rai son d'être ". Ceci n.-pD3.rai t bien 1ans la 'Jersonnali té du nOl:1.­

ve~u manantany, Vi.ta ny Masiaka, qui est un homme de négociation,

intériorisant peu l'ordre rituel, isolé dans la communauté d'hm­
balar~fia et enclin de ce fait à des ranports directs avec le
doany. L'erreur 1'appréciation se place cenendant dans l'eXClusion

du manantany, et non "lu fahatelo, qui selon mes informations n'

est pas encore marqué en 1954 comme un homme de sédition' Cette

décision d'eXClusion ne corresnond en effet qu'à une option con­
traignante : le 'nanjaka sait qlÀ'il ne peut sunprimer fimb~larafia

10nc il faut renouve18r les hommes qui le représentent, et aucune

autre alternative ne semble viable.

5.2.2 Le

communic~tions

en conflit par

graphe fait tr~s nettement ao?arattre une chaine de
unilatérale qui " boucle .: les instances M et Cm
les communications cr à C5.
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C toti1.1ise le nlus de communicrttions en t"'l.nt qu'initiateur

d.u confl i. t (C I) norteur de 1-1. DroDosl. tion de déci sion finale (C5),

informrtteur de B (C 6). B intervient ~irectement sur D (nrocédure

1'exclusion) ce qu'il rt insti.tuti.onnellement vocati.on à f"'l.i.re

C 7 par ~ rértcttve ~insi l"'l. nrocédure d'initiation du ~onflit en

se substituant à C.

Le nrocessus dévelo~Dé nrésente les séquences suivantes
( Md
( Cd--con~îit--- Sa ---- Sm ---- St ---- Md ---- ~ ---- Cm·

On ne const-"1.te aucun no-Lnt de rUDture· Les émissions et récepti.ons

sont l.:'ésuméesians le t"'l.bleau suivant

R E C E P T E U R S

T01:~l. ! 1 Y

Ci! Mi!Cm !Sa ! Sm! St! Ea ! Se! ~\e ! M ;Emissions
'-r- ! y ! y r---r-'" i ! ,. . .

.i~ X 0 ! 0 ! 1 , 0 , 0 , O! 0 , 0 0 ! 0 1 ,
! -r- ----r !

Crl l X 0 i 1 , 0 0 0 0 0 0 0 2 ,,
Mrj 0 0 X , 0 0 0 0 0 0 0 0 0 !E " r

M Cm , 0 0 0 X , 1 0 0 0 0 0 ! ·0 1
T --! !E Si1. i 0 0 0 0 , X 1 ! '0 0 0 0 i 0 1

T· 1 ,
Sm 0 0 0 0 0 X () 0 0 0 , 0 1T

E St 0 0 1
,

1
0 0 0 X 0 0 0

i
0 1

U ! T

E a 1 0 , 0 0 0 0 0 , 0 'X 0 0 0 0R -r-- ! !
S Se 0 , 0 0 0 0 0 ! 0 '0 X 0 0 0 !

r---y - 1 ! !
Ae 0 , 0 , 0 0 0 0 0 0 0 X 0 0 ,

M
-r-!--~' !, 0 , O! O! O! 0' O! 0 0 0 0 X , 0 i

Total ! ----y 1 1 --y-- ! ,
Réceptions! 1 0 1 ! 1 ! 1 , 1 1 0 0 0 i 0 1 ,
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Fig.'\3 _ Grap",e du conflit> 2.
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CONFLIT 3.

5.3.1 En Novembre 1954 ~ lieu le gr~n1 fanom~oana o~ les di­

gnitai~es qss~inissent les cave~ux funéraires· Bijoro q~i'fàit

narti_e de la" tête " du fqnom~oana profite 1e ce cumul 1e ch:=tr­

ge :.lour inciter la communauté Bemihi.satra 3. 'ch:=tnger la ";")éri01i­

cité de tels travaux ~ \mbala~afia· Selon une attitu1e qui l~i

est famili~re il se refere aux regles rituelles du tombeau d'

~mdria~isara ~ Majunga. La n§rto1icit& y est 1e huit a.ns, ce que

lui confi.rme 1es entrevues :=tvec l'homme saha 1':.nrl.r~.a.nambl)eniarivo

originaire 1e Majunga. Il intervient ég~lement aunr~s 1e l'ensem­

ble 1es 1ignitaires réunis à cette' occ~si_on, lors de ces =='lssem­

blées é'!)h~meres qui se forMent 1a.ns les inst~nts creux, aunr~s

des verandas 1es m:=tisons, 1ans les recoins 1u fantsina qui met­

tent en contact 1es ~_ndiviJlu s snuvent 610ign?s géograT)hiquement.

C'est l'occasion que s:=tisit le fah~te16 pour nro~oser une iem~nde

d'atténua ti_on du rythme des fanomno~ib, ~ ·l.mbalari'tfi=='l qui. y ontl ieu

chaque année =='linsi qu'~ Manongarivo. Ii met en avant 1eux raisons

: d'une nart Tsiomeko est une reine 1u Boeny : les grands sou­

verains qui donnerent Si't rénommée nolitique =='lUX royaumes 1e Ma­

junga ne sont qu'une seule nersonne : il 010 i'traiky 11. La termino­

logie 1e narenté dispose encore d'un terme Dour la lier ~ eux,

elle e st l~ " plante du ;Jied " - 10ria - de N1ranagni l i tri ari.vo,
. . dAS. h' l ..:1 bd' b f'or1.g1.ne :oeml. l.satra· l onnose les gran'ls tam Ot11"S . '-~m =='llara li't

bikiviro - i'tUX hazolahy 1e Manongarivo, les uns ~urement Sakalav~

n'~tant recouverts que 1e neau de boeuf, n~r onposition ~'ceux de

Manongarivo oü intervi.ent l~ neau 1e ch~vre· Il enchaine aunr~s

des gens qu'il connait suffisamment sur le theme des amn~njaka

" BOi'tntso ", 1e ces amoanj3.ka Mnsu.lmans tels qn'.l.mada· 'lUX gens

d'Ambalarafia il montre l'int~rêt nour l:=t commnni'tuté 1e fanompoan3.

"lus écart6s, ces manifestâtions étant une gran1e charge tant ri­

tuelle que nratique, sunnort~e en ,artie Dar le village chaqUE

année·

Le saha 1':l.ndri3.namboeniari.vo lui. ,ht qu'il f;:),ut d'abord

obteni~ l'accord 1e Tsiomeko. Dans la nui.t suivant imm21i.atement

le fanom~oana Tsiomeko est an~e16e sur la saha Poty Dar une as­

semblée ré1uite 1'habitants 1'~mbali'trafia comnreni'tnt Bejoro.
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Les transes 1e Poty étant toujours de dur~e réduite tous les ar­

~Àments ne sont ~as exnosés, mais Tsiomeko narlant par Poty acqui­

esce cePHnnant, dans une de ces formules sybillinrju'affect{on­

nent les saha 1e 'Ts-iomeko : " je suis la maitresse 1e la loi mais

vous êtes maitres des regles ~ apPliquer (zaho tom~on'ny lalana
"fa anareo no tompon'ny fomb~ atao).

Le manantany 1e Manongarivo Ngahy est alors pressenti

pour annoncer \ Amada la nronosit-îon de changement rituel· La ~re­

miè~e réaction d'Ama1a est de refuser la nroposition que Ngahy a

transmi se al). manantany Mahamourio~l. Informé, "'''mana réponn : " ce

qu'ils disent n'est pas vrai. La regle c'est nettoyer compl?tement

à chaque mois Volambita ~1 ~sarabe. Mais si à ~artir de cette an­

née ilSn~eulent pas accomplir ce travail selon la regle qu'ils

le fassent tous les trois ans ". Quelque temns aDr~s "';'mada con­

voque Vita et Bejoro d' ~mbalarafia, Ngahy de Manongarivo dans le

Zomba sombre d'~ndavakotoko. Ngahy intervient vniquement comme

témoin (vav ·olombelonG)· Il demande à Vita et Bejoro : " qu'est­

ce qui vous prend au mahabo il (nino kaba~onareo mahabo ?) li Vi ta

et Bejoro se refusent à lui donner les raisons d'une hostilité

grandissante à son ,~gard. " Il n'y a rien qui nous attriste" ré­

pondent ils (tsi?y zaka mampalahelo).

Un mni.S anr~s, en Mai 1955, Bejoro est exclu de la Chd­

rge de fahatelo.

CONFLIT 3 ",\,N .\LYS E •

Un double chamn de r~férence accompagne l'initiative du fahatelo

d'fimbalarafia- D'une n~rt elle répond en quelque sorte à la nomi­

nation au " grand mahabo " 1'un " homme de paille ", Vita, nom i_­

nation imnosée dans nn contexte rie contrainte ouverte- Dans ce

sens la sénaration entre les conflits 2 et 3 est arbitraire; en

réalité, les 1eux conflits so~t situés dans une même unité temDO­

relIe, qu' 'il m'a Dan.J. nécéssa-î_re de scinder par souci de clart,~.

L'initiative de Bejoro corresnnnd donc à la n6cessité d'une réa­

ction de la communaut,6 destl.née \ se garantir 1e tout déséquilibre

politique ultérieur.
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En effet l~ charge de m~nantany 8e même que celle de f~hatelo est

déterminante dans les prises de décision, le statut qu'elle im­

'?lique largement cOU1")ée de la communanté des mahabo v(lir~ "'le la

communauté ré1uite des Il gr~n1s Il 'Jeut amener assez facilement,

ne rar la structure même o'Jnosant d'une Dar manantany et fah~telo

aux autres 'Jorteurs thé0riques de la décis~on, des conduites auto­

cratiques contre lesquelles le syst2me de '?ouv0ir est mal prémuni.

En effet w si les grands s'on~osent au manantany, dans

un premier temps la décision sera arbitrée nar le doany qui tran­

chera nécessairement en faveur 1e Il son" homme·

Il faut donc que l'opnosition vienne d'un individu au

statut quasi égal à celui du manantany, mais jouissant de surcroit

de cette renomm2e constitutant souvent un facteur imnortant de la

mobilisation des grounes· C'est le cas de Bejoro.

D'autre part le cnntenu de l'init~.ative nrojette d'em­

blée le conflit sur un nlan rituel et, notons le, sur des questions

rituelles dont les regles sont mal fixées· Sur la question de la

nériodicité des fanomnoana le flou des regles aDT)araissait narti.­

culi~rement bi.en lors des réunions ,1e 1972 T)réc~1ant le grand

fanompoana de Juillet à Mannngarivo. En l'occurrence les grands

de M;:mongarivo avaient commis l'erreur d'"ouvrir Il symboliquement

la norte 1u mahabo - c'est-~ -dire d'inau~lrer un mois lunaire

d'activité rituelle - neniant l'une des nériodes les nlus chargées

d'interdits, la lunaison de S~kave ~. Cette erreur était ~le à

une tentative 1e correspondance faites Dar les gens 8e Manongarivo

entre mois lunaires Sakalava et mois 1u calendrier Européen. Elle

se répercutait sur l'ensemble 1es calen8riers ult6rieurs car la

" fermeture Il du mr'\.habo ne pouvai t à nouvea'l. s' oP5rer qu' 3. la sui te

d'une cérémonie ré'Jaratrice de la transgression, ce qui décalait

la date du grand fanom1Joana en Août, au lieu de Juillet· :~ ce su­

jet les grands de Manongarivo étaient fraT)~ês d'une amende et

Dour leur défense parlaient des grand fanomT)oana d'équinoxe à

Majunga, où les fermetures et ouvertures des Il 'Jortes ,. de Maha­

bibo ne corresDondaient pas n~cessairement aux activit~s rituelles,

et où en particulier nen8ant le mois de Sak~ve le bain (fitam~oko)

des reliques T)ouvait s'o:>?rer malgré la fermetnre.
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Cette r9.iscussl.on et les :=J.rguments la soutenant6taient particul i2­

rement révi§la t:eurs nu~. sq'J.e le s cnnseillers r1U doany et, à Ampas i.­

mena le v~eux t~~ny sambiarivo rénondaient aux gens des mahabo

que c'était la ~réc~sément un des traits rituels opoosant les re­

gles des mahabo dn Nord :3. ceux de Majung::l, et de sa région, et

les distingu.ant les uns des antres·

Le terra~n sur lequel se place Bijoro est de surcroit

particulièrement favorable pui.sque l'acce~t~t~on d'un tel change­

ment sunnose une décision d'arbi.trage, laquelle en mati~re r~tuel­

le est à neu ~r~s nécessairement le fait des grands des mahabo·

Ceux-ci. sont di.ts " tompon'ny fa1y" ce qui. signifie d:=J.ns ce con­

texte non seulement qu'ils sont garants ries regles rituelles mais

encore qu'ils en sont les in~.tiateurs : " n01ÀS n'oser-i.ons nQs les

mettre 3. notre remorque Il dit-on souvent i'l.1), doany ", "tsy s?1.k-i.nay

mamDanaraka ireo H.

L'exDosit~on Dar le f~hatelo des ~réalables de la dé­

cision au~rès de l'ensemble des conseillGrs réunis lors d'un grand

évenement rituel est une précaution qui i'l.UX yeux r9.es informateurs

peut n?1.r?1. i tre superflue 1ans le contexte· En effet les conseillers

territor-i.aux, si beaucoun ont quelque connaissance en mat~.?=re his­

torique et ritl1elle, ne sont investis instituti.onnellement d'aucun

Douvoir de décis~on sur ces questions; cenendant, ce sont eux

qui détermi.nent "lans les crises aigues cette variable incertai.ne

mi'l.is imncrtante qu'est la rumeur Dublique. Dans le cas présent

celle-c~_ serai t nlu t0t favor"'l ble· La rén1.l ta tian l' ·\mbalarafia

connu comme un mahabo à " h~. stoire s Il - gidr~Hi ir§. - imDl ique de­

nuis un certain temps déjà un dési.ntérêt ~lus ~u moins avoué 1e

ceux la narmi les Bemihis":\tra qui. ne tirent T):::1.S leur statut d'une

relation avec le grrm1 H:=J.habo· L'atténuat';J'n du rythme 1es fanom­

Doana corres~ond à une d~minut";on des risques afférents à de tels

moments, de la. nei.ne nri.se ~our r2un~_r les hommes et les nresta­

tions en argent et en nourri.ture· Si chargts d'affectivité que

puissent être juS'1",' à des d:ües récentes ces grands évenements so­

ciaux que sont les fanomnoana il convient également de remarquer

que, "armi les roturiers un chant célebre a1)rr'~s un " travail Il ­

asa - aux mahabo la joie 1e revenir intact, sans s'être ren1u
resnonsable d'une f~tte r-ituellc·
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Les contâcts ~r~s nar le fahate10 d'~mbal~r~f~~ se Dlacent ~nnc

sur le ~l~n d2 s~ ~ronrG ~nnularitéo Les conseillers terrttort~ux

sont enfin ~articuli~rement recentifs aux ré~6rences faites ~ar

le fahatelo au royaume du Boenyo Ces références corEes~ondent à

une volonté évidente de ne cons~d~rer comme nulle l'al16geance

d'nmbalarafia aux ~escendants d'~ndriantsoly, et c'est effective­

ment l.a nercention qu'ont toujonrs, actuellement, les Bemihi.satra

~u Nord, qui nréferent ~our leur nart les danses et les fêtes à

caractère Musulman qui se déroulent sans tension importante dans

la netite fantsina de ce lieu hos~italier qu'est Manongarivo~

La l~gitimation de la décision est en dernier lieu,

avant la communication avec le doany, le fait de la renrésentante

d'2 Tsiomeko, Inquelle est évidemment dans l'idéologie ln 'Premi2:re

concern2e par le rythme des nrestations rituelles qui sont un acte

d'allégeance envers elle· La grande habilité de Bejoro en la ma­

ti~re réside dans les critères de référence choisis qui ménagent

s;.mul tanément la vi.e '''le la communauté d' .\mbalarafin, enjèu·. Intant

~e la d~cision, et l'ordre idéologique et rituel· Une saha repré­

sentnnt Tsiomeko ne peut en effet que jouer le jeu de la nost~lgie

du Boeny et de l'opposition aux descendants ~'~~ndriantsoly, deux

éléments qui ninsl qu'on l'~ vu définissent à eux seuls son rôle.

Elle pourrait cependant Dar une o'Pnosition annuler

toute possibilité de changement rituel, invoquant comme à l'habi­

tude, dans un acc~s de fureur simulée, le désintérêt à son ég.::1.rd.

Il fnut remnrquer cependant que les conflits nrécédents et, en

narticulier celui concernant le tati bato (5.2) montraient assez

clairement les intentions du doany vis à vis d'Ambalarafia. Si

'Puissant que soit son rôle la saha Poty se ~13cerait alors dans

une situation d'l.solement, o~posée Il 'Par définition" au 'nanjaka,

et en conflit avec ses appuis naturels les gr:=J.nrJ.s d'.lÎ.mbalarafia o

Sur le plan de la circulation cérémonielle il ne semble pas qu~

la àécision d'allégement du rythme du grand fanom'Poana imPlique

une diminution des sommes rentrant à ;~mbalar~f-i.a et dont une naI'­

tie revient aux grands et ~ la saha·be·
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Les sommes réservées au grand f~nomno~n~ sont en effet en gr~nne

partie consommées dans la. .journée où se déroule l' évenement, Dar

opnos~tion ~ux évenemcnts non cycliques provoquées Dar les saha

elles-mêmes, l)::lr les grands, ou liées aux v-isites 1e roturiers.

Ces con1~tions nermettent d'éclairer l'acquiescement imnlicite de

la saha Poty qu~ dégage ainsi en n::lrtie la res~onsabilité de Bejoro,

nrojetant la décision à nouvean sur le Dlan idéologique-

Je manque d'inform~tion sur le refus relatif du 'nan­

jaka' Il parait surnrenant à plus~eurs 2gar~s. Sur le plan écono­

ml.que Amada trouvera~t son int~ret 1ans l'allegement des nresta­

tions dont il est en partie resDonsable sur le plan financier.

Mais tl semble qu'~l narle sur un autre nlan· En effet bien qu'il

ne puisse théoriqu~ment avoir de Douvoir de décision outrepassant

en matière rituelle celui des grands 1es m~habo, ceux-ci se trou­

vent alors en nrésence d'une nersonnalité attachant une certaine

imnortance à la dél~vrance de connatssances tra1itionnelles, et

s'étant ainsi construit une place assez Dart~culi~re dans la com­

munauté 1es eXierts sur ces questi.ons- Le souveni.r des chroniqueurs

le défi.ni t encore comme un " montreur de c~tégories ~I - ampa~am-:

?~ra firazana.na -, montrant ainsi que ce rôle était quasiment of­

ficial isé - Il serl.-î. t 10nc vrai semblnble qu' "'.mada refuse dans un

T,'remier temns la DroDosi tl.on des grands des mah~bo Dar simple ré­

férence à 1es regles rituelles considérées comme convenables- Le

fait qu'il pronose à son tour une solution interméd~aire montre

qu'il est cenendant conscient de l'imnossibilité 1'imposer tota­

lement S3. volonté sans nrovoquer (les OD:JOSl. tl.ons graves, ouvortes,

oft la sah~ Poty interviendrait ryrobablement es-qualités-

Il Y a également un caractère négoc~ateur 1ans la con­

vocation par ..'.mad::-. des deux nrincipaux res."onsables d',,'.mbalarafia­

Au-dela 1u conflit narticulier il semble qu'alors le 'nanjak~

Il décode Il l'initiative nrï.se par eux sur le plan rituel et t~nte

de nercer les rai.sons de ce qui s'avere être un acte d'hostilité,

l~é aux rapports généraux avec le doany et ~ux "'récédents conflits-
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D3 ns l'ensemble 1e ces "I.eux entrevues les chamns 1e r§f§rence sont

com"lexes· Du côté 1u 'p:=tnj~k;::l. ::d.ns"L qu'on l'a 'lU une hypothét';.. que

fidélité à 1es regles flott;::l.ntes comme on l'a remarqu~, est pr~­

vil~giée à une 1éc~s~on fin~nc~~rement av~ntageuse' Les évalua­

tions 1u 'p~njak;::l., en l'occurrence, se "l~cent sur le plan i1éo­

logique et rituel en estim;::l.nt que c'est bien 1~ns l'affaire pré­

sente le nlan nerti.. nent : Il les ~ntim~habn se tromnent ", 1~ t il·

Il n'hésite "~s ains'; à contrecarrer l'acquiescement implicite de

la saha 1e Ts~omeko elle ,même. Du côté r'les Il gran1s li, le mut~sme

est une réact~on inattendue 1ans une si.tuation où, d' or"l.i.. nai.. re,

des convers~tions longues et ~nimées sont l' indi.spens~ble nréala­

ble 1e la r'lécision finale·

f.ins';. les grands, en se t,3.1.sant, ?perent-i ls une d';.s­

jonction 1ans ce le 'nanjak~ Dense être le ch~mn de référence

unique, les regles rituelles· Ceci est percentible r'lans l'objet

1e la convocat~on qui dénasse la situation narti.cul~~re pour pren­

dre Dour objet " ce qui se n.=\.sse au mahabo ". Ici l' i.ni ti ati.ve "I.e

Bejoro est nri.se nour ce qu'elle veut être, un acte r'le méf~~nce

voire de sédition contre l'autorité centrale· On a ainsi dans l~

structure des décisi.ons ri.es 1eux narti.es rm chemi.n inverse, les

grands 1u mahabo nren~nt la respons~bilit~ 1'nn acte host~le ma;s

le transposant sur le ~lan r~tuel, et le 'nanj~ka contre qui. est

1 i. r';. gée l' hosti.l i. té ~u moins au :>l~n symbolique acceptant la ré­

férence rituelle 1ans un nrem~er temns, Dour la transnoser 1ans

le 1omai.. ne 1es enjeux réels, la vi.e concrete 1e l~ commun~ut~ l'

~mbalarafi~ et les rapports qu'il entretient avec celle-ci· En

1ernière ~nalyse cette ·transposi.tion ex:>li.que le mutisme 1e Bejoro

en nart;culier, lequel ne pourrait 1evant le 'nanjaka 1i.re la si.. ­

gni.fi.c~tion 1e son acte, qui. est 1e rénondre\'injustice ressentie

devant les décisi.ons finales impliquées dans le confli.t 5.2 ..

L~ déci.sion 1'exclusi.on 1~ Bejoro est compréhens~ble

d~ns ces con1~tions, puisque le~"~njaka ne neut dans la situation

de tens~on conserver.~u grand mahabo un responsable qu'i.l sa~t

hostile· Il s'agi.. t 1:3. r:l'nne 1'~c;_si.. on tr~s 1él';.. cate cependant ­

sarotro - car les "I.ign~taires s'~ccor1ent sur le c~r~ct~re quasi.
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l~ ---- Cm

nermanent rie l~ charge rie fah~telo, 13quelle ~ l'inverse rie celle

de ~manantany n'est ~~s consid~rée comme li~e en nartie à l'a~­

probation rie l~ communauté S~mbiarivo, mais attachée aux morts

royaux eux~m§mes. Ceci exnlique, ainsi qu'on aur~ l'occasion de
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très analogue à celui rie son ::J-roiécesseur·
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CONFLIT 4.

5.4.1 En Juin 1955 l'~ncien fahatelo exclu, Jaosilamo, le rem­

nlace. Peu apr~s cette nomin~tinn le 'nanjak~ essaie d'obtenir le

bornage ~éfinitif des terres des mahabo entrenris aux environs 1e

1945. Pour couvr~r les fr~is qui s'averent élev~s, sur le conseil

semble-t-il 1'un chef 1e district français neu favorable aux rela­

tions fonci~res ~es sambtarivo et du 'nanjaka fondées sur une sorte

de contrat féo~al, il décide de soumettre à un imn 6t les produits

~es terres à riz et des jardins. Le manantany Vita est chargé de

répercuter cet ordre dans les deux mahabo. La décision est très

mal accueillie à ~mbalarafia narticuli~rement o~ le niveau de vie

est semble-t-il nlus faible encore qu'à Manongarivo. Les femmes

qui gerent les budgets sont les plus âDres. Elles reprochent vio­

lemmen~ à Bejoro son essai d'alleger le rythme des fanomnoana qu'

elles associent ainsi que la saha de Safy Mainty à la décision du

'nanjaka. Elles proposent de revenir sur cette innovation rituelle­

Bejoro et un Sambiarivo Maromavo rénuté, Tsimitsabo, exnliquent les

raisons de cette décision, légitimée Dar les paroles nrononcées

nar la saha Poty représentant Tsiomeko. Tous deux s'accordent à

déclarer qu'ils ne neuvent à nrésent revenir sur cette décision,

sans annarai tre faibles aux yeux du. doan"y. Certains nronosent de

refuser l'ordre en s'aTlDuyant sur la qualité de " maitresse de la

terre" (tompon'tany) de Tsiomeko. Vita qui en tant qU€ chef de

village connatt les procédures en mati~re fonci.ère explique que ce­

ci amenerait assez nrobablement à un procès contre certains d'entre

eux qu'.\mada gagnerait sûrement· Il explique qu'il subsiste des

traces des demandes de bornage dont certaines ont été directement

adressées au gouverne~r Sou~ca1eaux, et que leur dpit de faît ne

nourrait jouer. :.nr~s de longues discussions le noyau de dignitaires

décide ~e faire intervenir le manantany de Manongarivo Ngahy. Vita

nronose qu'au lieu d'intervenir directement: contre le 'nanjaka

on touche aunrès de lui la nersonnalité qu'on soupçonne d'appuyer

ces entrepri.ses en ·sa 1:ual~té de conse:i:ller municiTlal, Mahamoudou.

Ngahy a du ressentiment contre Mahamoudou du fait de la conduite

de la femme de celuj-ci au mahabo de Manongarivo. Celle-ci est en
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effet ~ssez fréquemment arypelée à Manongarivo pour deux raisons·

D'une nart elle rend fréquemment v~site au gen~re et à

la nièce parallele - zanaka - se son mar~' Lors se ses visites on

lui renroche d'être m2nrisante m~havono - du fait su statut 1e son

mari. Une des ~nciennes femmes de celuj_-ci est l'une des saha de

Manongarivo. \ plusieurs reprises D femme de Mahamouiou l'a

injuriée; à l'occ~s~on d'un fanomnoana, elle l'a même accusée se

vouloir empoisonner son mari parce qu'elle l~i avait apnorté du ri_z·

La saha i~gnivayh n'a ')as r~Donsu narce que D~- est nossérlée d'un

tromba célebre pour sa méchanc6té, '',.}(anjn volaii te li njarin' Ndra­

maro " la mère 12 Ndramarofaly.

C ~ est fréquemment ce tromba qui i nterv-ient "?ou.r li f~ire

sortir "1es esprits sur '1e nouvea.\lX noss2dés· Ce pouvoir eXDll.que

sans doute les crai.ntes ie la saha :.gni.vana qu;_ ne représente (}1.:<'

une jeune fille cra Lnti ve neti. t~ fi. Ile de Bj nao .et ado71tée nar

elle, qui serait nrobablement étouffée - setry - si un conflit

entre elles venai t à se 12veloDner sur le moie imagi_naire· Ngahy

intervient contre Mahamoudou au soany nar l'interméd~aire de ~.

oncle m~ternel de la saha .~gnl_vana, et rhgnitaire· Celui-cl. -:>romet

de l'anpuyer disant que certains conseillers en ava~ient assez de

D., qu'elle était un peu troD folle (ad~la_l:.?atr~). A.va -voir .'~mada

et lui dit tout d'aborn. que les conseillers du n.oany: en :::l.vaient

assez de D. qui les Il accablait ·se li mots " (na~tomboko ireo .-!.~.nyl'

Le 'panjaka ne s'enteni pas tr~s bien avec ~'Darce que celu~-ci

lui est rlpparu plusieurs fois comme an séfenseur des gens des maha­

bo· Il l'~coute cenendant ~arce qu'il sa~t que D. du fait de sa ja­

lousie 'Jour Agni vana a fait beaucouT) n.e désorn.re au doany. ·'l.mas.a

lui en a fait reDT'oche à plusieurs reprises ct est intervenu rli­

rectement· A·glisse ensuite ql1'elle ne resDectait Pas assez les

ant;mahabo ~~and elle fa~sait ies visites à Mannngarivo. Il nr~­

tend que c'est elle qui Dousse Mahamoudou ~ informer le 'nanjaka

des mauvaises intentions des gens d' .'.mbalarafia, Darce qu'elle me-

,prise tous les ant~mahabo· Il demande si ce n'est nas elle gui a

3. , puyé Mahamoudou afin qu'il conseille au '~anjaka d'imposer les

gens des mahabo sur 18 prosuit 1e leurs terres; il dit enfin
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qu'il serait~rêt à la croire, ryarce que chaque fois que le 'pan­

jaka leve ce genre d'imn8ts c'est Mahamoudou qui les reçoit et que

" sur rlix Darata ils n'en voient passer qu'une" (anati.ny nara~.~_

folo narata raiky fa hitany). Sur ce dernier point Amada ~éDond

à A. qu' i.l sai t très b-i en que les conseillers 1u !joany sont comme

" une main où seul le majeur se leve " en accom'Jagnant ses "'='aroles

du geste de la main car~ctéristique pour exprimer les hiérarchies

(le majeur tendu S'oT"'lpose aux autres doigts repliés).

Sur les autres points il dit qu'il va convoquer Maha­

moudou devant Saidy Alaoui, chehy (responsable religieu~) de la

mosquée du Ven1redi ~ Andavakotoko, qui servira de témoin· A.de­

mande que tous les conseillers viennent· Amada refuse car cela si.­

gnifierait que Mahamoudou est mis en cause' en tant que manantany.

Seul est également convoqué par Amada le rangahy Bao très ami de
Mahamoudou· Celui-ci est en T"'losition d'infériorité vis à vis du

'Danjaka denuis nlusieurs années car tous S8S meubles sont gagés

aux nrofits d'Amada (il a du changer !je maison car il était 1ans

l'obligation d'adonter une!je ses soeurs devenue folle et un petit

fils de sa femme). Il est donc contraint d'exnoser ce que lui (\

apnris entre temps son gendre de Manong~rivo, Aly, à savoir que

ces attaques étaient provoqué.es Dar la décision du 'nanjaka concer­

nant le riz et les jardins apnartenant aux antimahabo· Amada se

voit semble-t-il en mauvaise position vis à vis des antimahabo qui

ont ainsi montré leur opnosition· Il se contente !je blamer Maha­

moudou de la conduite de sa femme devant Said Alaoui· Devant celui­

ci (~galement Mahamoudou nromet 1e réconcilier D·avec la saha Agni­

vana et Par ce moyen avec les gens !je Manongarivo.

En Août 1955 une transe de D. " a"'"'l'j)elle Il mi.kaiky Ndri1­

manarakarivo tromba 1'Agnivana' Celle-ci est contrainte de se ren­

1re à Befotaka· Les deux femmes rentrent en possession et Agnivana

interroge (mangala_v3v~) le tromba de D. Celui-ci dit qu'elle veut

!j'elle son dû (tamby). Agnivan~ lui donne deux pi~ces d'or et une

bouteille 1e Dinnermint· Les gens 1'Ambalarafia l'anprnnnent et

Ngahy leur ranporte que le 'panjaka !jiffere l'ordre concernant

leurs biens· Jaosilamo, le fahatelo, déclare à nlusieurs reprises
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à Ngahy et à ri'autres dÏ-gni.taoires 1ue ce recul montre qn'Amada a

Il 7)lusieuY's lois Il (maro làlana). Il montre qu'Amaria ou Mahamouriou

en nrovoquant une réconci.liation seulement entre le doany et Manon­

ga:r~.vo nar l' Ï-nterm2dial.rc: "le D. . o· et Agnivana abandonne Ambalara­

f~a' Il considere que l'affaire n'est nas close et exnose les faits

à l' amnangataka du royaume, Ant-ilahy. Jaosilamo anpuyé fl"l.r Ts-i.mi­

tsabo demande au premier ies res~onsables rituels du rnya~me qu'-il

transmette à Amada que l' élffa.l.re mérl. te un takita~, cérémonie rl.'

allegeance dÏ-rccte envers les morts, du 'ryanjaka vivant aurp~s de

Tsiomeko. Ant~lahy répond qu'il n'en est pas sare Les difficultés

d'Amada narviennent aux oreilles du chef de district qui se refuse

à mettre en train la nrocédure de bornage tant que les choses ne

sont pas nlus claires·

rêve n OI En JanvÏ-er 1956 le rangahy Tama, AnjoanaÏ-s Dur,

ramené d'Analalava nar Mahamnudou au· retour d'un

voyage à Antsohihy lJarce ~p' i.l étai t :~ fortement

lJossédé Il (voasambotro mare) du tromba i'Andrian­

tsoly ascendant riirect d'Amada fait le rêve suivant

Il Tama VOY1:i.t un rêve qui rliSéli.t : le Il itstrl.ct "

hurlait le 'Danjaka Am3.d"l. est un accaDareur de

terres· Quelqu'un disait: allez appeler Ndraman-­

drambia.rivo (nom nosthume de Safy MÏ-znngo) ct

~renez une chevre grise amenez la. ici·

Le lundi suiva.nt le rêve une cérémonie d'éloignement des mauvais

sorts (sadaka) est faite Pélr Tama qui y agit en tant que renr~sen­

tant 1'Andriantsoly, la saha de Safy Mizongo, et Mahamoudou- Anr~s

cette cérémonie, Ama1a J.,::man1e à Mahamou-loll de fal.re venir sur

lu i Botoankoë:lY, un e snri t archa ique: rélJu té T"jonr se s facul t(~S de

dÏ-vination qui accompagne son li grand li tromba, AndrÏ-a.misarêt, afiYl

de tirer au clair cette affêtire de terres- Botoélhkoay déClare que

le Il district " en vent à la s"l.ha AmÏ-na re-présentant Bl.nao, qui

l' aur"l.i t mn.udi t - Les dignitaires 1u donny· riéci_dent de mnnter ;::1.'.1

mahabo de Manongélrivo accomnagnés 1u 'lJ~njaka Amarla ce qui est

extrêmement rare T)our cultiver en signe de benne volont2 la rizi~­

re de la sahn. Aminél, nuis de lui a1resser ~ne requête d'anaisement
(hataka) •
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Le même jour Jaosil~mo 8écide de fnire rentrer en transes la saha

Poty afin de nouvoir lever à Ambalarafia l'interdit de culture

du Vendredi, normalement suivi p~r les -vn t andr-ona et non les. Sa­

kalava Bemihisatra~ Tsiomeko accepte mais aucune information n'

est adressée an. "nan j aka- Amada convoque le Leridema i n tous les

" grands " d'Ambalarafi_~ et le manantany ct un d i qn i t a i r'e de Ma­

nongarivo comme témoins. Il leur demande ],a raison 1e leur acte·

Ils 'ii_sent que ·~uisqu.e le ' pan j aka abandonne Tsiomeko ils n t orrt

pas à suivre desi_nterdits qui ne sont pas ceux de Tsiomeko. Qu'

ils manquent de tem1?s T"Jour cultiver leurs terres. Amada leur ré­

pond que_ lui aussi au même titre que Tsiomeko est tompon'ny fady

mattre des interdict~ons. Et que donc tl n'acceT'te pas comme lé:­

gi time la transe de la saha Poty, que ceux qui ne su "5. vront »a s

l'interdit du Vendredi seront désormais considérés comme des sor­

ciers (ampamori~i_~'fanjakana).Jaosilamn dit qu'il Dense qu'Amada

doit faire un takitaky apr~s ce qu'il vient de dire, que Tstomeko

est en courroux (malahelo).

De nouveaux tr~aux engagent d'imnortantes sommes à

M~nongarivo à partir de Fevrier 1956. En Mai alors que ces tra­

vaux (construction d'une" pe t i t e Pan t s i.na ") ne sont pas achevés,

les deux fahatelo de Manongarivo et d'Ambalarafia accom0agnent nU

doany un sambiarivo d'Ambalarafia·

Il Il Y ava i t un rêve qui étai.t Il sorti Il sur
Lemaka· Le "nan jaka Amada était à l'int~rj.2ur

de l'enceinte funér~tre d'Ambalarafia et disa~.t:

Il Pa i te s vi te mon takitaky car je suis ét01..lffé ;
tous les Sambiarivo étaient à la porte, les
suivantes dansaient au nied de la résidence ~es

tambours (1), il y avait quelqu'un qui plantait
les nieux rie l'enceinte et quelqu'un riisatt :
Mahamour1.ou nersonne d'~ntre que lu" ne s'a""'­
puie sur le 'nanjaka ; il saurait ~lre ce qu'
il faut ".

Pendant le mois de Sakave o~ les activités pOl-iticb-rituelles

sont -i.nterdi tes (à cheval sur .Iu i n et Ju·i.llet) la s ah a Amina ran­

norte au f~hatelo de M~nnngarivo un autre rêve.

(1) - Zomba ny b i k i v i r-o - ~~C2!jJ r' lexique
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Il elle vOY"i-i.t Nrir;=J.mamaliki"iri_vo T)arler à Binao.

Ndramamn.likiarivo 1isait : " qu'est-ce que tu

atten1.s rie ton Ama1a· Je le tuerai ou je " cas­

sera-; Il S::l. ri.chesse· Bin;=J.o dis;=J.i t : " nour quelle

raison? 11 N11";=J.mamaliki:::l.rivo r'iisait Il c'est

comme ça ". Bi.n;=J.o réDonr'ia i.. t " je ne peux accenter

cela, je changera-;.s d~ nlace et m'installerai chez

m;=J. njary be Fi'itom:::l. à M-i.tsinjo ".

A l:::l. suite r'ie ce r~ve M;=J.h;=J.mou1.ou et trois rangahy du doany

font rentrer en transes Poty ~ Ambal;=J.rafi:::l.. Tsiomeko qui narle

sur Poty ré~on1 lO1"squ'on lui iemanr'ie quelle est l'origine de sa

colère : " Je n' ai.me nas la nol ice Merin:::l.· Et tous les Si'ikalava

qui font 1es bi'ils à Manongar~vo je ne les aime nas, Et les gens

qui T)ortent des chaussures au Mahabo je ne les n.ime nas· Et les

rariios qui riistillent ries .::tirs 11 Hova Il je ne les aime ~as. Et la

_~iby Safy Hiniy qui e st i..nst"illi~e i.c i au m;=J.ha bo je ne 1'3.ime T'Jas ".

Anr~s une 1uinzaine ie jours ie discussion au rioany o~ est

souvent convoqué l'amnangat;=J.ka i11 royaume Antili'ihy, Amaia 1§cide

d'intervenir contre 13. structure d'Ambalarafia· Fin Juillet 1956

Antilahy, Mahamoudou, et ieux rangahy du 10any montent à Ambala­

ri'ifi..a· Ils excluent le f;=J.hatelo J;=J.osil;=J.mo et le rem~lacent immé­

dl_:::l.tement nar sa cousi..ne T':::l.r;=J.llele Tsi_a~etraka' Antil;=J.hy 1~crete

que " iorén;=J.v;=J.nt aucun habitant iu mahabo ne pourri'i anneler ces

ancêtres iu nouvoir qui savent habiter l'être humain car ce serait

de la sorcellerie; que nersonne ici n'a le irait d'avoir une

rar'ii..o ; nersonne 112 norter 1es ch"iussures ou 1e venir en voiture

que tous les gens V1J.S à accomnlir 1e tels actes seront nris Gt

consiriért§s comme 1es ensorceleurs 1u ':louvoir ".

Les saha i2 Safy Mizongo et i~ Binao font une requête ri'a~ai­

sement et une malér'iiction (hataka ni~aiky hoz~~o). Des 10ns en

pi~ces r'i'or et i'argent sont faits A la cai.sse iu rnahabo 1'Amba­

In.rafia·

Une gran1e tens1.on succ~ie à cette 1éc l.sion· L'un des effets

les nlus spect"iculaires 1e celle-ci est la totale c1austration de

la Sahi'i Poty que seule 1ésormais sa fille Aftar~ nourra annrocher
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en 1ehors ~es êvenements nublics· Les ~ccus~tions de sorcellerie

T)roll_ferent·

Une tent~ttvej'emnn~ennementest const~tée contre un

S~mbt~rivo n~rent 1e Tsimitsabo qu'on snupçonne d'avoir nrovoqué

les transes violentes 1e Poty. Am~d~ le chasse d'Ambalar~fia·

Simult~nément il i~ct~e sous l~ nression nresqu'un~nime

des conseillers du do~nw ~e cons~crer ~ l'érect~on de c~ve~ux fu­

n2r'l.i_res en ciment ries sommes analogues à celles ri-2nensées de::mis

quelques ~nnées à M~nong~r;_vo~ "',l,lcun Sambi~rivo ,4.'·\mbalarafi_a ne

fait nartie 1e l~ " tête" riu fannmno~fia·

CONFLIT 4

L~ décision qui eng~ge la quatri~me 1es nrocessus nrésentés

est liée à l'une ries rel~tions les plus tenduesentre le 'n~njak~

et l~ communauté d'Ambal~r~fi~ à savoir les questions fonci~res­

I1éalement cette relation neut être comnrise comme un contrat ta­

cite lié ~ une récinroc~t~ de services : les terres une quaran­

taine d'hectares - environnant les deux mah~bo sont nar riroit tra­

ditionnel la pronrtété rie l~ f~mille royale Bemihisatr~ du Norri

depuis Tsi_omeko- Les commun,~ut2s Sambiarivo ont un 1roit d'usage

sur ses terres et en échange fournissent ~u 'uanjaka les services

rituels afférents aux tombeaux royaux- Pendant longtemns, les ter­

res cultivées furent uniquement ries terres à riz et les conditions

riu contrat variables: les ~~riodes rie àisette, comme nendant les

années où le Nord subit le contrecoun de la crise économique Euro­

néenne, furent marquées nar une exnloit~tion des terres à riz sans

cont~epartie ; en temps normal, le métayage ~u tiers en nature

ét~it nratiqué (toko telo).

Les difficultés commencerent apr~s l~ fin de la seconde

guerre mondi~le lorsqu'Amaria déc;ri~ à l'instar de nombreux S~kal~va

rie généraliser la nlantation d~ns l~ concession du mah~bo rie cul­

tures pérennes, en particulier de café- D'une ~~rt 'les S~mbi~rivo

devenant également m~tayers étaient ainsi astreints à un surcroit

de trav~il qu i_ selon enx l1,'~ta;t nas rentable comptetenu des fai­

bles rentrées d'argent corresnonriantes ; d'autre Dart le temT)S de
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trav2til d-i.snonible, suffisant Dour la seule culture des terres à.

riz, se trouv2tit alors amoindri relativement Par les jours inter­

dits (Mardi, jeudi et une nartie du Vendredi)~

La r:§T.lrobation est i.mmérliate lorsquc-i.l 121. 1emande d.e

proc2dure de bornage 2tdreSS2e à Snucicarle2tux D2trvient ~ux 0rei.lles

des S2tmbiarivQ. Sur le nlan des r~lations d'2tutorité ceci corres­

nnn1 en effet à. la Dossibilité Dour im2t1a d'exercer sur les méta­

yers un pouvoir discrétionnaire, du f2t~t de sa qualité de nronrié­

taire au sens juridique Occidental· D'autre part il ne leur ~arait

nas convenable qu'un descendant ri' :lndr-i.antsnly confisque a"insi une

terre dont métanhoriquement ils ne reconnaissent la nronriété qu'

à. Ts-;omeko. Ces condi.lions eX'Jli.1uent l'exDloi.tati.on sO'l.vent neu

énergique des terres de métayage, à. la nroduction en c2tfé largement

inf§rieure à. la moyenne 'les nroductirms 'Jar hectare, semble-t-i.l·

Cette " m~uvaise volonté " des Sambiarivo est larg'2ment

c?,..use de la décision murie r9.'année 8n année T'2tr ~\mada et ses con­

seillers nroches, de borner rl?f~nitivement la concession· L'année

1955 semble narticuli~rement ~ndiquée nuisqu'2tlors les nrix inter­

nationaux du café commencent à. sub-ir l~ hausse sensible qU1.. 2tttein­

dra son maximum en 1960. D,"'s l'aborrl c'est ce qu'il est convenu-,­

d'a"!"")neler une" épreuve de force" qui est engagée P1..1-lsqu'il s'

agi t d.' un or'1re transmi s selon la structure h i·:§rarch ique, ,i' l~ne

instance à. une autre, sur une question qui les opnose ouvertement·

Sur le n12tn structurel, l'onnosition de 121. communauté Sambiarivo

correspond dans son cham"!"") de référence à. ce qu'elle perçoit comme

une modification du champ nol i tique concerné, ·'imaria par le bornage

définiti.f des terres controlant une nfJuvelle z@nc de pouvoir. De

surcroi. t, l'idée 'ie f; nancer le s oDéra tions 1e bornage et a.' acha t

par la levée d"..:tn imnôt est §videmment norteuse de conflits, C?l.r

chncun sait que les titres fonciers ne nortent que le nom "lu nro­

priéta-;re juridique et "le ses héritiers si la nropri2té est encore

~ndi.v-i_se· Dans l'esnrit du '""2tnjak2t et même actuellement de la fa­

mille royale d'~ndav2tkotoko cette décision aurait _cenenda~t sim­

nlement correspondu à. u~e sorte de reconnaissance imDlicite riu ca~

ractère collectif des terres des mahabo· De fait en 1972 les CfJn­

seillers du d02tny incluaient la concession des mahabo dans les ca­

tégories 1e terres qu'il serait imnossible rle vendre sans l'accor'1
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des Bemihisatra, c'est-à-dire 1'eux-mêmes. ~ar opposition à d'autres

~ropriétés cnnsid~rées comme achetées avec les revenus personnels

La ~ositinn de force 1'1mada dans l'affaire est revelée

nar les deux nrinciraux norteurs des décisions, onPosés alors ~

leur oninion publique, Bejoro et 'Tsimitsabo, qu'on accuse par leurs

menées 1e révolte et en narticulier ~ar leur décisions1e changements

rituels d'avoir ~rovoqu~ les mauvaises dis~ositions du 'nanjaka­

V~rification faite, il semble qU'il ne s'agisse là que d'une tenta­

tive de trouver des causes à des évenements liés à la conjoncture

~conomique g§nérale. Il semble qu'alors dans l'esnr~t du'nanjaka,

en tout cas au niveau conscient, s'im~ose seulement la nécessité

1'en finir avec une nrocédure engagée denuis ~lus de cinq ans- L'

hynothese envisagée ?ar Vita d'un oroc~s revele à son tour la réa­

lité de la situation de force : Amada est toujours en 1955 gouver­

neur à titre politique du district de Nosy Be et certes l'issue

d'une confrontation judiciaire entre lui et les Sambiarivo ne fait

aucun doute- S'il est impossible d'attaquer le 'nanjaka ~lr son

terrain et nlus généralement s'il est hasardeux, en s'onnosant

directement à lui de risquer des poursuites judiciaires il faut

donc utiliser les réseaux de l'annareil politique traditionnel, en

~rojetant le conflit sur des ~artenaires consentants·

La modalité de cette ~rojection est remarquable ,car, à

l'exem~le de toutes les 16cisions basées sur des évaluations déjà

rencontrées 1ans ce travail, elle nrend anpui sur l'ensemble des:

structures nolitiques· D'une part on nrend ~our émissaire un homme

en conflit avec l'instance qu'on veut atteindre; en deuxième lieu,

le 'nanjaka qui est l'instance qu'on veut atteindre n'est attaqué

que dans l'un de ses anpuis forts, son manantany ; en troisi,ème

lieu, ce n'est pas le manantany llli-même qui est mis en cause, en

tout cas dans nn nremier temns, mais sa femme-

Il est nécessaire ici de nréciser que la nlus grande nar­

tie des dignitaires n'a ~as des criteres de choix illimit~s dans

l'obtention 1'un conjoint- Lorsqu'il s'agit de dignitaires de haut

statut comme le manrtntany du doany l'ary~robation du 'oanjaka s'

imnnse·



_ 106 _

En l'occurrence la fGmme 1e Mahamoudou fut cause d'assez nombreux

no-ints de frictiJm entre ;l.m?l"ia et son manantany, celui-ci lui ayant

présenté sa femme en 1938 sans que pour autant une franche aDpro­

bations se dégage de 11entretien. Or le choix d 1une épouse est

important à de nombreux égards. Il f~ut qu 1elle soit norteuse de

secrets, et dans la mesure ou le st"1tnt de son mari rejailli.t sur

elle, elle "ioit m~nifester des qualités d 10béissance civile et de

dtscinline· De surcroi.t, c 1est elle qui en Il absence de son mart

10it savoir aiguiller les visiteurs toujours en grand nombre lors­

qu 1il slag~t d 1urr manant"1ny de dO"1ny, écondu~re les importuns,

savoir quelles sont les affa~res qu 1elle ~ellt elle-m@me orienter.

En Il occurrence , l~ conduite de D. est donc rl.irectement sous la

resDonsabilité du manantany et de 1"1 mère de celui-ci, laquelle

alors tr~s agée §tait ~ ~lusieurs renrises intervenue aunrès de son

fils 3. "'IrODOS rie 12. conr9.uLte de la femme de celui-ci· Dans ces

conditions il est 2vident que la ')rise en ch-arge "Dar une autre ins­

tance que la rumeur "'Iublique de 11inconduite de D., ~ qui on re­

Droche en particulier non se1l1ement son manque de resnect envers

une saha de Manongar~.vo mais encore d 1@tre " bécheuse " mihavoYl'2

envers les conseillers du doany peut entrainer envers Mahamoudon

des conséquences dis~ronortionnées à l'apnarent caractère bénin

des accus"1tions nrof~ré2s, en tout cas dans un cnde occidental.

Il suffit cenendant T'lonr se convaincre de 11imDDrtance du lien· con­

jngal en matiJ=re -:Joli tique de ci. ter Il exemnle en 1972 dl une affaire

concernant Mr .•·..hmady .';,ndri"1ntsoly et sa femme, celle-ci ayant é.té

contrainte de divorcer nar suit~ de son manque de respect suP?osé

envers les vi. si tel1rs et en "arti.culier envers l~ saha actuelle de

S~fY Mi zlJngo, unC? jeune .~nti_ml)ro ::lU trefois tr,?s liée au 1panjaka,

sa conduite entrain~~t des réactions notables au moins au sein de

la communauté iu r9.oa:1Y r9. 1ùndavakot0ko.

1 1entre"rise 1e iénigrement est d 1autant T'llus forte quI

une personnal~t~ aussi fortement marquée que le manantany Mahamou­

dou ne peut quI avoir suscité certaines inimitiés au sein des con­

seillers rl.U doany ; son presti.ge 102 mo"lsy g1..1.". va aussi loin que

Diego-Suarez, !~ntsohi.hy, Hn::üalava voire Majunga, se double d 1un

gr~nd resnect vci.re d 1une certaine crainte envers 11 au torité
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incontestée accumulée en trente ans 1'exercice d'un Douvoir qua­

s~ment sans ~artage, à tel Doint que malgré ses dénégations beau~

cou~ 1e Sak~lava, venant ~ lui solliciter une 1écision d'arbitrage,

n'hésitent ~qS \ le traiter 1'amnanjaka be des Bemihisatra· Cette

Dersonnalit~ d'un 1ynamisme extrGme, 1'une étonnante ténacité est

si crainte 1ans le Nor1 que beaucou~ ~e Sakalava lui nrétent la

nossession 1e m~~ications ao~y ~uissantes, telles que le fan1imby

l?h~ qui, dit-on, provoque ~ la seule ~~e 1e la nersonne qui le

porte un esnrit 1e soumission·

La centralisation effectuée dans l'exercice 1u nouvoir

" nrofane " à :mdavakotoko nar Mahamoudou Daoud. s' ODpose ainsi nar

la ne.7~~fll.çH'E'ttfh1b..'f11~aiÏJi!l: '__\?D~'!: 3. l'ensemble 1e s conseillers censé s
exercer avec lnl'un pouvoir 1e tyne collégial, mais narmi lesqu2ls

aucun n'atteint l'influence qu'il exerç~ rendant des années sur

;~mada, nersonn::l1i té crainte également que seul un " al ter ego "

comme Mahamoudou arrivait à contrer·

L'imnortance nrise nar Mahamoudou parmi les conseillers

directs, imnortance anpuy/;e sur la nersonn2l.l i té 1u manantany mai s

entretenue et comme enrichie par la totale confiance l' :~mada, ex­

nlique la gravité de l':"3.ccusation, au niveau de la structure même

du pouvoir Bemihisatra· En effet bien que le couple conseillers

1irects -'nanjaka snit théoriquement porteur de tensions, - un con­

trole 1irect sur les menées politiques du 'panjaka est institutio­

nnellement le f2l.it ies conseillers du doany, qui ont même en nar­

tage avec les gran1s du mahabo nouvoir de destitution'faopakafl~-

on est cenen1ant la en nrésence 1u counle fort d!l système, r'l.u fai. t

d'une politique conjoncturelle des 'nanjaka qui Dratiquent vis à

vis des conseillers une politique de gratification au motns anpa­

rente, d'autre nart 1u fait 1e l'équi.libre général des zones 1e

nouvoir les partenaires 1es tombeaux royaux étant, comme on commence

à le nercevoir, de nerpétuels révoltés, 1e nar leur place structu­

rale même:· ~ot~~~~'iiaJ7i~ il --ist évident que. si l'un des :lartenaires
quel qu'il soi t ne " jou,~ nas le jeu " les <ieux autres se trouvent

nécessairement en position objective 1'alliance.
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Le trouble jeté Dar 1:'1. ràngahy ,'~. T'lorte jonc en fai t sur les ,oints

fnrts du syst<?me lui.-même· Ceci cXT'll ique qu' Amada se refuse à faire

examiner le cas de Mahamo~dou nar l'ass2mbl~e collégiale des consei­

lleI:'s, dG neur que .l.. ne gagne ;\ sa cause ceux des conseillers qui.

pourraient être eux-mêmes en nositl.on de rivalité secrete envers

leur m~nantany, et trouveraient ainsi l'occasion d~ se débarasser

d'une nersonnalité omni"'"'résente mais encore dG nommer 1\ quelqu'un

1. GUX Il dans ce ""oste clt?-

J'ignorG si à ll~noque du conflit les individus dG la

faction oPDosée à Mahamoudou étaient au courant du gage _,!Gbak~ le

liant au 'nanjaka- Il s'agit la d'un élément n~vot du T'lrocessus­

Mahamoudou al.l.ra.~ t ""1...~ en effet, s-i. il n'-§ta·Î.t 1)as en cette occasion

dominé en quelquG sorte nar ~mada, s'o~~l)ser directement non seu­

lemEnt à celui-ci mais encore balayer d'un gGste les accusat~ons

nortées contre lui, y c0mn ris celle de détournement du tati _~~~~~

fort va~~e d'ailleurs, ainsi que l~ montre la réponse du 'nanjaka­

En l'occurrence c'est an contra-ï.re nn risque tron grand : il ne

T)eut en effet envisager la ~ossibilit2 que l'oD7)osition ouverte de

sa Part vienne redoubler et non éteindre l'act-ion de ceux qui le

mettent en cause· D'autre part, s'il n'ava.it nas alors été lié au

'nanjaka il n'::mrai.t "las eu ainsi. qu'il l!a fai.t à eXDoser les can­

ses réelles du conflit, ce qui nécessairement le met dans une s~­

tt;,ati'ln délicate d'hnstilité 0uverte enVErs les gens des deux ma.­

habo, contrairement à son habituelle nosition 1e négociateur vi.s

à vis ic l'ensemble des dignitaires, qui fut selon ses proT)res diras

l'un des éléments de son succ~s nolitiqae· Une série de d~tcrmi­

nations le contraint donc à la solub.on unique qui, si elle éloi­

gne de lui l'importance des accusations, le place vis à vis de l'

anpareil des tombeaux royaux dans une position délicate-

Le recul i'!'.mada est nrovoqné ~aY' le même champ de réfé;­

rence qui le fait accueillir favorablement ou au moins de man;~re

neutre le rangahy ~.- Il s'agit de ménager le ~oint fort du d0~ny

et donc d'étouffer nrovisoirement l'aPfaire venue aux oreillGs de

toute la communauté Bemihisatra·
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~lors la projection sur le mode rituel du conflit ~araît

directemerit impliquée nar ses termes- Il y ~ une nette situation

de blocage.,: 1imada ne renonçant que nrovisoirement au bornage -aucun

signe de lui ne la~sse anparaitre qu'il~nonce définitivement à

cette idée - et l1ahamoudou enjeu de la confrontation restant en

place- La ~lace structurale dans de telles affront~ments des tromba

possédant des individus en cause dans les conflits est assez bien

manifestée en creux ~ar le scenticisme de nombreux Sakalava sur le

sujet- Ainsi à des amis non im~liqués dans la présente affaire j'

ex~osai le cas et je leur demandai leur avis- Beaucoup montraient

leur apparent incrédulité en me citant l'exemnle contraire de l'

oppositi..on D_ - Agnivana, où le tromba Il fort Il a Tlitié de son ca­

det (zandriny) et l'a~)1)elle : on me ~arlait ainsi de leur Il poli­

tique" POlitikindreo, entendant par là qu'on faisait des nossédés

et de l'esnrit les habitant ce que la conjoncture voulait; mais

c'était précisément montrer le caractère déterminant de la ~osse­

ssion dans son utilisation nolitique, en dehors des contenus cul­

turels qui neuvent varier, la nrojection dans l'imaginaire subsis­

tant; en l'occurrence si les 'contenus culturels sont subordonnés

au counle d'éléments mêmes qui les fondent on est en présence d'

une structure et non d'une çonjoncture-

Ici le processus semble se clore mais les causes de l'hos­

tilité n'étant nullement effacées, la reprise de l'hostilité de la

part du fahatelo d'Ambalarafia n'est nullement étonnante. De sur­

croit l'ordre de levée d'impôt Dar hmada correspondait en son temps

à une décision légitime par le fait même qu'il s'agissait d'un or­

dre ; s'il revient sur sa décision au moins nrovisoirement,ce fait

a quelque raison d'être interprété comme un déni de la capacité de

controle des grands d'Ambalarafi.a liés à Tsiomeko, donc immédiate­

ment d'une transgression, et ainsi la demande d'une cérémonie d'

allégeance directe mettant en présence l~ morte Tsiomeko et Amada

vivant s'impose.

Pour comprendre l'importance d'une telle condition il faut

rappeler que l'ensemble des cérémonies mettant en rap~ort sur un

mode imaginaire les membres de la famille royale et les morts ro­

yaux passent nécessairement par là médiation de l'appareil
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roturier et Sambiarivo, à tel ~oint que les 'panjaka n'ont ~as le

droit de rentrer dans les enceintes funéraires et que,de surcroit,

l'amnanjaka be nia ras le droi.t de " monter" aux tombeaux royaux

sl ce n'est Drécisément le jour d'un taki taky, c;~rémoni.e considérée

comme ~articuli~rement dangereuse à tel point qu'il est interdit

à tous les présents 'ie dorml.r aux tombeaux royaux la nuit ne l' éve­

nement· Ceci est en derni~re analyse narfaitement compréhensible

si l'on songe qu'une telle cérémonie met en nrésence des deux noIes

de la légitimité sur le mode idéologique, entre lesquels la tension

est très forte· La demande de takitak~ corres~ond donc à la demande

de la restauration d'une réci nroci té symbol l.qUe:, bri sée Dar l'une

des parties- La nartie demandante se ~ose de surcroit comme Dorteuse

de la légitimité en ce qui concerne la r§Dar~tion de la transgres­

sion· Enfin le refus ünplicite d'Amada ne fait que renforcer la

tension, que la situation contraint à augmenter·

Le refus du chef de district qui ne veut nas ~tre impliqué

dans une affaire comnlexe est compréhensible mais l'ensemble de

conditions auxquelles est soumis l'anpareil Bemihisatra explique

que sa décision de temporiser soit prise comme une manifestation

d'hostilité- En dernier re'ssort en effet c'est l'administration du

district qui est l'instance sunrême ne la d~cision, laquelle dépend

des relati.ons entre le " di.strict " et le 'nanjaka- Aux yeux des

fonctionnaires français la qualité de ces relations et des appuis

qu'elles peuvent entrainer dépend dans une large mesure de la ca­

nacité du 'panjaka à entretenir la paix soc~.ale, le statu qu~ poli­

tique, dans les réseaux qu'il controle-

Objectivement donc, la décisi.on de temporisation du chef

de district sanctionne définitivement au plan juridique l'échec

de l'entreprise Ij'iÎ.mada, lequel sur le T'lan individuel sUi'Dortait

fort mal tout obstacle à ses volontés-

La dramatisation de cet état de faits dans un rêve 11 ~oli­

tiquement pertinent " - enjiky - a:rraraissant SUl' un conseiller

très proche à la fois du 'vanjaka et de Mahamoudou, met en branle
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une entrenrise de réajustement rituel· La cérémonie dite sad~k~

n'est en effet rien d'autre que la simulation d'un meurtre où la

victime - le '~anjaka_se voit remplacé par un animal et a quelque

rapport avec un tigny éventuel pouvant être ~orté par le rêve de

Tama, l'un tendant à .-:signaler l'autre. Ceci réequilibre nrovisoi­

rement les tensions, nanse en quelque sorte la blessure symbolique

créee par l'échec de l'entreprise de bornage, l'opposition des

~ntimahabo et du chef de district, tend à faire obstacle à d'éven­

tuelles punitions surnaturelles en représentant l'allégeance des

gens du doany aux morts royaux·

La divination suit cette reprise en main de l'ordre idéo-----
logique. Tout d'abord, le choix de l'individu concerné n'est pas

indifférent· Si Mahamoudou intervint très souvant pai' l'intermédi­

aire de ses tromba, Andriamisara et Botoankoay dans les processus

de décision, il est net qu'ici le 'panjàka entend redonner à son

manantany et ami une initiative que sa personne profane, du fait

des accusations portées contre ~lle, ne pourrait prendre à elle

seule'

D'autre nart, on est ici en présence dJun chamn idéolo­

gique restreint, la tension des rapports sociaux étant Il hypostasiée"

dans la 1ésignation, par un spécialiste des déchiffrements, d'un

individu et non d'une situation sociologique pourtant clairement

perÇue comme tendue- A ce premier niveau, général où il importe

simplement de trouver des causes à l'hostilité et au désordre peu

importe que ces causes viennent de tel ou tel mort royal, pourvu

que des procédures tendant à clarifier (manazava) l'ensemble des

situations des zones politiques soient mises en marche, faisant

sef rencontreS de manière formalisée les poles des conflits· En

ce qui concerne la situation particulière qui nous occupe, la dé­

signation de Binao, et non de Tsiomeko, comme l'origine de l'hos­

tilité du chef de distrïct, est une stratégie négociatrice de la

part de Mahamoudou qui, se sentant attaqué au niveau d'Ambalara-

fia, ne veut pas se risquer à répondre directement. Il s'agit là

cependant d'un choix hiérarchisé et contraignant, c~r Mahamoudou

a probablement en 'gros deux directions d'interprétatlon :

- s'il désigne Tsiomeko comme origine idéologique du conflit, ce­

ci l'oppose à Amada car cela signifie qu'une morte crainte et re-
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vérée s'o~pose au '~anjaka dans une entreprise qui tient parti­

culièrement à coeur à ce dernier, et dans ce cas il ne joue pas

son rôle de mzdiateur et de porteur d'un apaisement ~rovisoire ;

- s'il désigne Binao qui depuis la fondation de Manongarivo est

censée entretenir des relations de solidarité vis à vis du '~a­

njaka, la réparation rituelle est relativement facile mais cela

lui aliene objectivement les dignitaires d'Ambalarafia-

Ce moment de divination tend donc à conserver les so­

lidarités préexistantes. Si les solidarités préexistantes sub­

sistent alors subsistent aussi les hostilités- Aussi la transe

de Poty suivie de la levée d'un interdit de culture c'est-à-di­

re de l'augmentation du temps" libre" ou 11 privé" réservé aux

Sambiarivo d'Ambalarafia répond elle au même problème non résolu,

le controle des terres collectives lequel, rappelons le, était à

l'origine du processus·

" Le'panjaka abandonne - manambila - Tsiomeko " disent

les grands d'Ambalarafia. Ceci fait allusion à nouveau à leur dé­

cision à demi sanctionnée par la ~lus haute autorité en la ma­

tière du royaume, l'ampangataka, de solliciter un takitaky, et

répète le désir de la communauté de voir se régler au moins dans

un premier temps symbolique, les rapports de réciprocité- La ré­

ponse du 'panjaka à la décision ~e culture du vendredi sanction­

ne désormais un affrontement ouvert : le langage utilisé ~ ceux

qui ne suivront pas cet interdit seront considérés comme des sor­

ciers " est celui des événements judiciaires ou le pouvoir légi­

time dévoile son caractère de possesseur des sanctions- En l'oc­

curence la principale menace est l'exil - lavahotro - qui peut

être assurée sur le plan du nroit Occidental par les prérogatives

du gouverneur politique - 'panjaka~

Ici apparaissent à nouveau ces rêves qui accompagnent

toute situation conflictuelle jugée grave- Le rêve n~ 2 est par­

ticulièrement évocateur puisque ses termes revelent la pensée de

la mort du 'panjaka ou a fortiori son emprisonnement dans l'exis­

tence posthume de Tsiomeko : c'est sans doute là le sens de cette

position à l'intérieur de l'enceinte funéraire, oà les 'panjaka

entrent dans la solitude étrange de l'existence posthume: " mi-
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ditry ala fa tsy manandongo " dit le chant funéraire des enterre­

ments royaux, " il entre dans la forêt et n'a plus de parents ".
On peut concevoir ce que la reDrésent~tion d'un 'panja­

ka vivant, criant au secours à l'intérieur d'une enceinte funé­
raire et, de surcroit à l'intérieur d'une enceinte funéraire a­
britant une ennemi mortelle, Deut contenir de violence et de trans­

gression.
L'idée d'enfermement et d'inhumation est accentuée en­

core Dar la mention d'un personnage plantant les Dieux de l'encein­

te à l'image de la fin d'un enterroment royal les rois morts n'é­

tant pas déposés par la"porte" du mahabo dans leur dernière de­

meure-
Enfin la mention du manantany Mahamoudou est semble-t­

il un appel voilé à la cessation des hostilités ou au moins à la

négociation entre le premier des conseillers du ~~dny et l'appa­

reil d'Ambalarafia, le " il, saurait dire ce qu'il faut Il (izy ma­
hay mivolana ny hatao) tendant à souligner le rôle éminent que

pourrait jouer le premier personnage roturier du doany.

Le rêve d'une saha amie, au contenu tout aussi violent,
cumule son effet à celui du premier rêve qui avait répandu une

trainée d'inquiétude, laquelle à cette dernière annonce bascule
franchement dans la peur- Celle-ci est parfaitement compréhensible

de la part du 'panjaka qui se sent directement visé, jusque dans
sa personne physique : je le briserai, dit Tsiomeko dans le rêve

d'~mina- Ceci perpétue l'épreuve de force où chacun des partenai­
res tente selon les tactiques à sa disposition de faire fléchir

l'autre·
La situation est alors particulièrement grave puisque

les craintes de l'appareil du doany sont vérifiées, malgré la ten­
tative de détournement opérée dans la phase de divination: c'est
Tsiomeko elle-même qui prend en charge le conflit, qui désormais,
quelle que soit sa résolution Drovisoire, est engagé selon une lo­

gique irréversible vers l'affrontement, lequel ne peut indéfiniment
se perpétuer-

Assez curieusement le rêve apparait à une personne f~­

vorable, et l'explication de ce lieu d'apparition tient très pro-
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b~blement à la forte intériorisation par la saha Amina représen­

~ant Binao de la solidarité entretenue par elle envers le 'panj~­

ka, dans' une situation de crise qui menance précisement ce "couple

fort" des alliances- Repetons en tout cas qu'il importe peu en la

matière que le rêve ait été simulé ou non, l'hypothèse positive,

du f~~~ du respect réel assigné à de telles manifestations oni­

riques, étant d'ailleurs assez improbable, le seul point sur le­

quel il convient d'insister ici étant la place d'apparition du rê­

ve dans le processus général, point sur lequel on reviendra·

Il est remarquable également que ce rêve ne s'accompagne

pas, dans la transe provoquée par les conseillers du doany, d'une

expression plus violent~ de l'hostilité, le contenu de celle-ci

lié d'une part au contrôle des terres et d'autre part a l'équilibre

des relations politiques entre Ambalarafia et le doany se trouvant

projeté sur des références culturelles attaquant certes en parti­

culier la conduite des Sakalava de M~nongarivo, mais peu partagées

au niveau de l'appareil des dignitaires d'Ambalarafia qui tentent

au contraire dans les années 1955-1960 de faire accepter un rela­

chement des interdits liés ~ la vie quotidienne d'Ambalarafia- L'af­

faire Safy Hindy rep~rait, prise en charge cette fois par la saha

be·

La clôture de l'épreuve de force est placée à nouveau

comme on nouvait s'y attendre, sous le signe de la contrainte ou­

verte· Les décisions d'exclusion, de rigueur des règles rituelles

ces dernières allant dans le sens de la dernière transe de la saha

de Tsiomeko - peu de chose cependant au regard de celle qui ote le

controle des possédées légitimes aux dignitaires des mahabo, déci­

sion qui ne sera certes que partiellement appliquée, mais qui pro­

voque au sein de la communauté Bemihisatra une stUPéfaction puis

un8 crainte généralisées-

Une telle décision se situe sur plusieurs contextes. D'u­

ne part elle conteste" en creux " l'~uthenticité des tran:-es "l.n­

térieures de la saha 1e Tsiomeko, puisqu'elle suppose l'immixtion

et la manipulation par les dignitaires des mahabo des possédées,

et qu'elle leur adjoint des gens du doany, qui n'ont 'cependant vo­

cation à intervenir que dans des circonstances exceptionnelles-
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D'autre Dart elle bouleverse l'ensemble de la structure Bemihisa­

tr~ qui devient ainsi à l'imagé de son représentant Amada, porteu­

se de tendances autocratiques et centralistes-
Il y a cependant dans c~tte décision un ensemble de con­

dition nécessaires· Rappelons en effet qu'elle clot une épreuve de

force entre__ d~,!?:x in_stances poli tiques entre lesquelles ne semble
plus pouvoir intervenir une négociation ou un arbitrage ; ou bien
Amada est cont~ainf'de céder, et-ce r~cul impi{q~~ oar réaction un

contrôle d-e plus en plus étroi td:es· gens- d JAmbalarafia sur ses dé­
cisions, contrôie lié à une possédée dont les i~tentions aggres­

sives ne sont plus à démontrer ; ou il est nécessairement amené à
. .- . - ..

controler lcii-même cette instance et des lors s'impose un boule-
versement au niveau des structures mêmes de l'appareil-

Ceci nie" la grande saha " ~ans son rôle même qui est la parole,

et son mutisme qui ne sera jamais guéri est une réponse rappelant

étrangement celiès que les psychi~tres Eurooéens actuels peuvent
rencontrer dans ce cas extrême de désadapt~tion qu'est la schizo­
phrénie-

La dernière décision qu'un fanompoana important, disso­

ciant les devolrs envers Tsiomeko et les devoirs envers sa repré­

sentante, nous est désormais coutumière puisqu'elle projette au
plan rituel les conflits sociOlogiques vécus-

X

J'Je processus "développé" donne les séquences suivantes :
I. A-------Cm l -------Cm2------- Cd------- A ---~--- Md _

-----Se ------- Sm ------- Se

2. Cm l ------- Sa ;
3. Cm l ------- A -----------Cm l A

4. Sa------Sm ------ A

5. Cd ------- Sa ------- Cd ------- A ------- Cd

On a donc qUntre points de rupture-

(Cm
(Sa
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Le tableau suivant résume les émissions et réce"ptions de communi-

crl.tion :

R E C E P T E U R S

notaI! ,
!

,
A !Cd !Md !Cm !Sa !Sm !St !Ea !Se ! Ae M !Emissions

! ! 1 ! ! T
A X i 0 ! 2 i 2 ! 0 0 0 0 0 0 l 5 !

! 1 ! ! !
!Cd 2 ! x i 0 l 1. l 0 0 0 0 0 0 4 i

1 ! ! !
!Md l i 0 ! x 0 0 0 0 0 l 0 0 2 !

! ! !

! Cm 2 i l 0 ! X l 0 0 0 0 0 0 4 i

1 i

E !Sa 0 l 0 0 X l 0 0 0 0 0 2 i

i i
M

! Sm l 0 0 0 0 X 0 0 l 0 0 2 i

E ! i

!St 0 0 0 0 0 0 X 0 0 0 0 0 i
T

1 i

T !Ea 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 !
E r !

!Se 0 0 0 0 0 l 0 0 X 0 0 l i

U ! i

!Ae 0 0 0 0 0 0 0 0 0 X 0 0 i
R

! i

S ! M l 0 0 0 0 0 0 0 0 0 X l !

Total
. i 7 2 2 3 2 2 0 0 2 0 l

Réceptlon~

lit 5 Le fa.nompoana somutueux décidé par AmFl.da " court"

sur 1956 et 1957. En avril 1957 quelques mois après que son père

(lit été victime de la tentative d'empoisonnement mentionnée une

sambiarivo d'Ambalarafia est amenée à la maison du Manantany MFl.­

hamoudou par le manantany et la fahatelo d'Ambalarafia.

rêve nO 4 " Elle avai t vu en rêve des gens en .train de faire

médication dans le lac de Ramanjaka au Nord Ouest

Nosy Bé uuis à ~artir de l'eau des grottes puis quel

qu'un de noir prier au-près ii'un i'l.rbre " C'était un

nogny de Tondroko



•Cd

.Se

Fig.15 - Graphe du conflit 4.

C) Cm1 : conseillere d' Ambalarafia.

Cm2 : conseillere Manongarivo.
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Ce même mois un sacrifice est décidé au togny d'Andava­

kotoko- Il est fait pàr l'intercesseur du 'royaume et l'homme saha
de Tondroko-

D'après le rangahy Tama le rêve implique des menaces pro­
venant d'assassins ( fahavalo ) qui veulent s'en prendre à la vie
du royaume Bemihisatra· Mahamoudou acquiesce à cette interpréta­
tion mais ne peut en dire plus à Amada· Celui-ci décide d'informer
les morts royaux (mifantoko)de ces interprétations- Simultanément
il décide de renforcer de ciment l'enceinte extérieure du mahabo
d'Ambalarafia et de cnntinuer la co~struction des c~veaux· Les
gens du mahabo déclarent qu'il ne peut y avoir de fanompoana sans
une saha de Tsiomeko qui puisse dégager par ses dires leur respon­
sabilité rituelle· En effet la saha Poty est définitivement muette­
Maha~oudou dont la réputation de guérisseur est très connue propo­
se dans une entrevue privée au manantany Vita de prendre Poty en
charge afin de la guérir avant le fanompoana- En Avril et Mai 1957
elle descendra chaqu'e jour du maliabo pour suivre, auprès de lui une

véri tahle cure psycho-physio,19gique qui sera abandonnée en Juillet
1957, ce s effor't's s' avèl a lt inutile-

Les antimahabo réitèrent ce même mois leur demande d'une
saha auprès d'Amade qui acquiesce·

D'après les dires des informateurs il n'existe à l'épo­
que que trois personnes, toutes trois des femmes, susceptibles d'ê­
tre légitimées comme représentantes de Tsiomeko. L'une d'elles o­
riginaire. de la "Grande terre" est à peu près surement une "saha
mavandy", une sl'l:ha inauthentique- Ay~nt voulu concurrencer Poty
lors de son élection en 1955 elle a été incapable de fournir le

nom du sambiarivo ayant élevé Tsiomeko à kapany (Amôrona)
Les deux autres sont originaires d'Andavakotoko- La première se
refuse à passer du stade de tromba à celui de saha, par crainte
des risques rituels; la troisième se trouve ainsi Plébiscitée-

Il s(agit de la fille d'un sous gouverneur POlitique,
conseiller au doany, Hamba hely, qui entretenait des liens d'a­
mitié très étroits avec Amada· Ils avaient pensé à faire le fati­

0' dTaha sans que ce projet soit cependant exécuté. Celle qui allait

devenir la " saha be ", la Il grande" saha, est une femme d'une
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trentaine d'années qui habite une enceinte résidentielle située
---------_.---~-

immédiatement à l'Ouest du grand zomba de pierre d'Andavakotoko

C'est une ~ersonne au physique gracile, voire décharné· D'un ca­

ractère fantasque, agressif, elle a été à plusieurs reprises ju­

gée au mahabo "pour des actes graves, en l~ puis en 1954, tou­

chant en général à des pratiques de ~orcellerie'

Certains conseillers du doany s'oppo~~nt de ce fait à

sa légitimation définitive· Leur réticence provient également de

l'origine de la saha Rahema, et de la proximité 1es sources du sa­

voir oral concernant Tsiomeko. D'autre part la saha Poty n'étant

pas décédée il leur est impossible de la légitimer définitivement·

Une solution transitoire est trouvée· Rahema assumera à

l'essai son rô12' Elle représentera Tsiomeko lors des grands événe­

ments rituels mais ne s'installera pas dans la maison d'Ambalara­

fia qu'occupera toujours Poty qu'on hésite à exclure, du fait de

la maladie qui la touche, considérée comme une marque surnaturelle·

Amada confiera à ses proches qu'il est soulagé de voir
A .

la Il maltresse du granr'l. mahabo Il représentée par quelqu'un qui est

Il son enfant Il. C'est compter cependant sans l'intervention et le

controle des antimahabo.

En effet, lors de la montée de Rahema quelques jours a­

vant le grand fanompoana de 1957 Bejoro a pu l'avertir qu'elle é­

tait dès à présent une personne des Il morts" ; et qu'elle devait

garder son attitude la tradition de sévérité et de sédition caraC­

téri~nt les interventions posthumes de Tsiomeko. C'est là une des

conditions que mettent les antimahabo dans sa légitimation ultéri­

eure, vis à vis de laquelle ils constituent la dernière inst~nce'

Le nouveau Il grand fanom"poana '11 de 1957 est resté dans la mémoire

des Bemihisatra comme l'un des plus troublés, des plus difficiles

- sarotro - qu'il leur ait été donné de vivre· Dans la grande mai~- ~

son de la s~ha de Tsiomeko à Ambalarafia Rahema, très désireuse de

conquérir une position prestigieuse et cédant aux pressions de l'ap­

pareil du mahabo, reste en transe ininterrompue"fait rarissime si

l'on connait l~ brieveté et la faiblesse ordinaire des transes des

saha de Tsiomeko· Elle fait transmettre par des marovavy (suivan­

tes) au doany la volonté de Tsiomeko qu'Amada fasse un takitaky
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auprès d'elle·
Pou~ controler ces dires Amada f~it solliciter aussi

loin qu'Ambalihabé à l'Ouest de la p~esqu'île d'Ampasindava des de-
-vins et les individus possédés de ces esprits forestiers kalan'oro

reputés pour leurs dons de voyance· La plu~art s'accordent sur le _

fait qu'une colère du pouvoir (alahelon'panjakana) plane sur les
Bemihisatra mais un saul donne une raison précise : d'après lui la
colère de Tsiomeko viendrait du fait que" son Il manantany et Il sa
fahatelo Il - 'Vita ny Masiaka et Tsiapetraka - étai~nt en mGnage.

Une semaine après le fanompoana ou plutôt son ouverture

(les travaux devant ~urèr~~ quatre ans environ) Amada convoque
au zomba Vita et Tsiapetraka pour leur communiquer un ultimatum
" qu'est ce que vous préférez vous séparer ou vous faire exclure?

Attention car ceci est un inceste vis à vis du pouvoir ". Ils s'en­

gagent à rompre leurs relations·

Ces interprétations ne semblent pas convainçre Amada

puisqu' immédîa tement après le fanompoana le manan:'6:any Mahamoudou

est envoyé à Mangirakirana consulter un tromba célebre, Tsontsoko,

possédé d'Andriamisara, au sujet de la pertinence du. fanompoana ac­
compli. L'entrevue ne semble pas apporter des clartés supplémen­

taires·
Fin 1957, en Décembre,

duisent de nuit à Ambalarafia et
trois ~'entre eux sont blessés-

Début 1958, le rangahy Tama fait à nouveau un rêve
R@ve nO 5 : Il Tama avait fait un rêve qui faisait apparaître une

foule dè personnes devant la porte du mahabo d'Amba­
larafia- Il ~emandait ce qui se passait à une person­
ne qui se tenait débout 3 'l'écart; celle-ci répon­
dait que Tsiomeko ne voulait pas ~e caveau en pierre

qu'elle préférait le bois- C'était ça, disait -elle,
qui avait Il fermé la bouche Il de Poty.

A la suite de ce rêve, Amad~ fait appeler par Amida, le,
manantany de la Grande Terre, une femme p'oss~dée d'un kalan'o~o. . .
originaire du village 1'~mbalihabe à l'Ouest de la presqu'île d'Am-
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D~sind~va- Elle n'apporte aucune lumi~re sur l~ même question Dosée,

l~ pertinence du f~nompoan~-

Amad~ f~it ~lors appeler, ce même mois de Janvier 1958,

un ~utre k~lan'oro sur une femme originaire de Nosy Be·

Celle ci émet avec êertaines reticences semble-t-il l'hy­

poth~se que la col~r-e de Tsiomeko qui émergeait lors du fanomooana

vient du fait que le 'panjaka n'a toujours P~s accompli son takitaky­

Simultanément Beravo saha de Safy Mainty tente de persu­

ader Rahema d'~p?eler tous les gens de Mahabo ~ ~ccomplir un sacri­

fice aUDr~s de son togny à Madirobé

Le sacrifice est accompli début Févrie~·

~u doany éclate le même mois les premiers bruits publics

d'actes de sorcellerie contre Ama1a· Ces bruits sont répandus lors

d'un voy~ge ~ Diégo-Suarez par la femme de Mahamoudou D. Les Bemi­

hisatra de Diégo-Suarez écrivent ~u 'p~njak~ qui convoque Mahamou­

dOUe Celui-ci déclare ile pas être ~u courant de ces bruits· D. lui

eXPlique qu'à la suite de la mort de Vol~ soeur de B. survenue quel­

qués mois aUDar~vant ~moza fils de Vol~ et B. rép~ndaient le bruit

qu'Am~da avait maudit Vola et que cette malédiction l'~vait tuée·

Mahamoudou dit au 'p~njak~ que telle était la raison pour ~aquelle

D. avait parlé de sorcellerie· ~mad~ répond que si c'était .vr~i ils

av~ient du entrer en relations ~vec les gens d'Ambalarafi~.

L~ même année, en Avril, le chef de district Dijoux con­

voque M~hamoudou et lui apprend que B. ;:l.Urai t essayé de soulever les

gens des mah~bo pour devenir 'uanjaka à la pl~ce 1'Amad~ parce qu'il

ét~it ulcéré de n'avoir pu obtenir la pl~ce d'an joint au chef de dis­

trict qui était à pourvoir en début d'année-

rêve nO 6 Le même mois la conseillère (bemanangy) du mahabo d' ~:'mba­

larafia Soavita, de groupe Bemongo et chargée de ce f~it

des li~isons ~vec l'ampangat~ka du doany, vient accompa­

gner la fah~telo d':~mb~larafi~ Tsiapetrak~ qui ~ rêvé qu'

~mada dev~it f~ire un hataka et sacrifier un boeuf mazava

loh~" Cela clorait, dit-elle, les conflits entre le 'paYJ.­

j~ka et les gens 1'~mbalarafi~. Amad~ consent·

Le 'panjaka voit son état physique s'~ggraver tout au long de l'an­

née 1958. A plusieurs reprises Mahamoudou et Borokasimo le chargés
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de le soigner se sont avérés impuissants. Une femme possédée ~'un

kalan'oro appelle-Mahamou~ou en Décembre, à jamanjary, et déclare

que si le 'p~njaka 2st mala~e toutes les nuits cela provient d'un

acte de sorcellerie ~e B.
Le 'panjaka néclare lorsque Mahamou~ou lui 'apprend l'en­

trevue que ces accusations ~taient fausses mais que simplement B.

ne l'aimait pas· Persuadé que les forces occultes qui dégra1ent

son état physique proviennent du mahabo d"~mbalarafia il ordonne

à Mahamoudou de trouver un moyen d'intervenir·

Simultanément une tr~nse du saha Bemihisatra d'dndriana­

mboeniarivo indique un ao1y ~estiné à protéger le 'panjaka. Il s'a­

git de cornes jumelles Campondro hambana) contenant du vala velono

pilé dont une d.écoction devra "laver" -mi tam'Poko - le 'panjaka cha­
que Lun~i.

En Mars 1959, Hahamoudou intervient à Ambalarafia. Il en­

lève la responsabilité du 5aravy, ensemble des assiettes de porce­

laine blanche servant aux intercessions, à leurs " porteuses " -
- mpiboho - qui ne pourront s'en servir'que sur ordre direct du'pa­

njaka ou de son manantany.

En Juillet Vita et Tsiapetraka, manantany et fahatelo d'A­

mbalarafia, sont exclus et remplacés par ~ngano, parent proche de

Tsimitsabo et membre d'un des groupes Maromavo en rivalité pour le

~ouvoir et l'ancien fahatelo, Bejoro.
5-5. - conflit 5 - analyse

Le mutisme de la saha Poty qui est l'une des manifest~­

tians les plus spectaculaires cloturant dans la contrainte 5.4. mon­

tre l'attachement des dignitairès et des responsables politiques

traditiqnels à l'ordre politique traditionel, quels que fussent par

ailleurs les enjeux réels des conflits· Structurellement, cette ré­

action extrême et définitive a pour résultat -objectif de ~river la

communauté d'Ambalarafia de son ·porte p~role le plus éminent, ré­

sultat sans doute en dela Ge ce qu'espérait obtenir l'autorité cen­

trale, laquelle entendait conserver les structures mais, par le con­
trôle de grou~es proches la manipuler à son profit.

Cette tentative de controle ne peut cependant s'étendre

au monde nocturne, aussi est il peu surprenant qu'un rêve entame la
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cinquiRme de nos études de c~s· Pour autant que l'idéologie poli­

tique légitime de tell~s manifestations, le 'p~njaka ne peut sans

prendre à nouveau une décision porteuse·de troubles refuser de l'é­

x~miner et dans l~ mesure où de telles m~nifest~tions restent, u­

ne fois livrées à l'~ppareil ies dignit~ires à interpreter, la seu­

le mention d'un rêve hostile met le doany d~ns une position néces­

sitant un arbitrage· Car tel est en effet le jeu des rapPorts :

tout se T'3.sse comme si. la communauté d'ùmbal~rafia projetait sur

l'individu qui rêve les tensions puis. f~isant acte d'innocence

supposée en prenant uni.quement le rêve Dour ce qu'il est censé ê­

tre, présent~it ce dernier à ceux qu'il projette alors dans une

situation privilégiée ~e ~échiffrcment, et leur laissant la res­

ponsabilité de celui-ci qui précède la décision. Il est ainsi des

instants des processus où les tactiques privilégient la soumission

telle que la définissent dans l'idéologi~ les rangs (Sambiarivo

s'opnosant à membre du groune royal). Telle était en 1972 avant que

j'entre dans le dédale des faits de conflit la position à mon é­

gard de l'éminent manantany Tsimitsabo, cachant à demi inconsciem­

ment le c~ract~re structur~l de son ~~tion en se définissant hum­

blement, ~vec des termes français, comme un " garde de cimetière ".

Cette volonté de cacher une zone de pouvoir correspond~it précisé­

ment à une époque où les conflits Ambalarafia - doany avaient pris

un tour tel que des Sambiarivo n'hésitaient p~s à parler d'abandon

du mahabo, acte pourtant inconcevable·

Il est'nécess~ire de commenter le code culturel présent

dans le rêve. La notion de médication dans un système où les blo­

c~ges sont fréquents, est très importante puisqu'elle intervient

comme cause ul ti'am. d' a Jressions si elle est dissimulée, par con­

tre elle a des connotations bénéfiques dès l'instant où elle est

insti tutionnalisée, comme dans le cas de soins nrodigués au. 'Tlan­

jaka Dar son guérisseur ~ttitré· Il retrouve ici l'opposition con­

nue de la littérature anthrOPologique africaine entre sorcery et

witchcraft, ou entre agression controlée et non controlée. Le 'pa­

nj~k~ étant dans l'iiéologie défini comme le centre des pouvoirs

médicaux - il ne faut p~s oublier que le tigny ny ampanjaka se m3.­

nifeste par la maladie - porteur des médicaments les plus puis-
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sants tomme le familiompa qui est dit la " mère de toutes les médi­

cations ", renin'ny aody jiaby, la mention d'une fabrication de mé­

dications hors des guérisseurs attitrés d'une part, par la médiati­

on d'un rêve d'autre part, est la manifestation d'une menace et, de
surcroit d'une menace surnaturelle provenant des morts royaux.

En effet, le rêve ne parle pas d'aody mais de fanogny,

terme réservé aux faits royaux· Dans le cas Bemihisatra il semble

que, de surcroit fanogny s'associe particuli~rement aux médications
liquides, telles que celles faites à partir de l'eau de lac ou d'eau

courante·
Le deuxième élément du rêve, la mention de quelqu'un de

noir est relativement trans?arente. Elle correspond à deux faits

fréquemment rencontrés, même communs, dans l'idéoiogie courante·

D'une part la blancheur est associée à la domination, à l'apparte­

nance à la famille royale ce qui d'ailleurs vient exrliquer les ju­

gements esthétiques à l'égard des femmes blanches· Toute une rhéto­

rique de la blancheur accompagne certains '~anjaka comme par exem­
ple dans le cas une des filles de la 'panjak~ Tsiresy, laquelle ne

faisait que renforcer la rumeur en 'menant une vie cloitrée censée

protéger le signe· royal représentée par sa peau des atteintes du so­
leil· Il est bien évident que par opposition la noirceur s'associe

aux esclaves et aux personnes de bas statut, dans ces stéréotypes
dont certains ont été cités au début de ce travail ( 1.3.).

Dans le cas Sambiarivo ou le statut d'esclave est rehaus­
S8 par le controle d'une zone importante du pouvoir il est évident

que la noirceur peut s'associer à l'idée de menace, ou de danger.
L'homme noir pourrait ainsi s'associer dans une certaine mesure à

la qualité de Sambiarivo, en être l'imago. Cependant le rêve asso­

cie l'homme noir au culte des arbres et, selon une logique des rêves
bien connue de la ~sychanalyse freudienne, associe de ce f~it des
éléments apparemment contradictoires. Bien qu'en effet les togny,

arbres saints aient été utilisés par le système SYmbolique lié aux
'panjaka ils sont associés à une période historique antérieure aux

'panjaka liée à ces couches encore mystérieuses de population dé­

nommées métaphoriquement tompon'tany. De plus il n'est pas question

de tOgny mais de kakazo, d'arbre commun· Le rêve délivre ainsi deux
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él'éments, d'une Part l'action l'l'un homme de bas statut, d'autre

part le caractère agresseur de fo:rces non liées aux 'panjaka mais

dominées par elles historiquement; et cependant toujours craintes,

ainsi que le montrent les cas de possession liées à elles, qu'il

s'agisse de kalanoro .ou de ces esprits archaiques dénommés tsigny,

Botoankoay et, dans la région de Maromartdia, Tsigny maro qui pour­

rait très probablement être l'équivalent actuel ~e Tongomaro, un

roi non Zafimbolamena mais cependant très puissant rencontré par

le R.P. Luis Mariano aux environs de 1620 dans la région d'~ntra­

nokarany·
La mention finale du rêve " io .fanogny ny Ndramamahana "

ceci est un fanogny de Ndramamaha~al nOm posthume du 'panjaka Tdn­

G!oko, est peu claire en elle même, et je n'ai pas eu d'informa­

tions susceptibles de l'éclairer· Des éléments liés aux rapports

entre Tondroko entre Tsiomeko d'une part, entre Amada et Tondroko

de l'autre, semplent cependant révélateurs·

Mort en 1926 Tondroko était descendant direct de Tsiomeko

(arrière petit fils de Tsiomeko) et détenteur du vy lava représen­

tant la continuité dynastique.
Dès 1923 des conflits rapportés par C.Poirier dans son

mémoire de l'rtcadémie Malg~che sont nets entre Amada et Tondroko à

propos 1e la succession de ce dernier qui donna lieu à des procès

en recC?nna~ssance de p~ terni té· La volonté de controle d' '\mada sur

le royaume Bemihisatra du Sud ~'Antognibe-.'\nalalava fut toujours

net d'autant plus qu'une fois Tondroko mort, l'hériti~re de celui

ci Soazara n'était qu'une enfant en bas age, arrière petite fille

d'~mada,lequel ne manquait jamais d'intervenir dans les affaires

internes d'un royaume qu.i n'étai t pourtant aucunement sous son con­

trole·

Il semble ainsi que cette rivalité vienne se juxtaposer

à celle entretenue Dar les interventions posthumes de Tsjomeko, et

que, dans le rêve mentionné, l'.indication du nom de Tondroko re­

vienne à une référence voilée à la lignée ~e Tsiomeko et à celle­

ci en particulier. On est donc ici en présence d'un troisième élé­

ment contradictoire aux deux autres et juxtaposé à eùx·

Il est inutile ~e développer outre mesure la question du
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sacrifice ordonné au togny d'nndavakotoko~ cette tentative rituelle

de restaurer une réciprocité imaginaire nous étant désormais bien
connue. Le préalable particulier d'une telle décision peut cepen­

dant être examiné. Dans le présent contexte, si un sacrifice est
ordonné cela revient à dire métaphoriquement que les gens du doa­
ny et plus particulièrement le 'panjaka en qui se résume la res­
ponsabilité politico-rituelle se sentent en état de transgression.

Il n'est sans doute pas inutile à cet égard de mention­
ner plusieurs interventions surnaturelles nar l'intermédiaire de
rêves dans les années 1955-1957 faisant allusion aux changements

sociaux et rituels intervenant dans la communauté Bemihisatra, le
'panjaka ayant même été contraint de faire une requête hataka à ce
sujet, les rêves exprimant pour la plupart le fait que les Sakala­
va "retournaient" les règles de leurs ancêtres" (mivadiky fomban­
ndrazana). Ce contexte général se superpose aux faits particuliers

du processus·
La mention de fahavalo menaçant la vie du royaume est

courante· Apparue, à ma connaissance à sept reprises entre 1950 et
1960 elle exprime dans le langage particulièr 1e- la divination et

des faits surnaturels des situations de tension grave, sans dési­
gner explicttement les sources actuelles de celle-ci- Il faut re­
marquer en outre qu'elle se place dans la logique même de la divi­
nation, celle-ci étant par définition une recherche des causes. Des
l'instant où la persistance des conflits devient incontrolable des

explications globales sont à trouver, et, sur le plan de la méta­
phore nratiquée usuellement par les devins, les mystérieuses mena­
ces provenan~ de fahavalo rendent compte en dernière analyse de la
répétition des conflits, du désordre social- La décision du 'pan­
jaka de consacrer des sommes importantes à la consolidation de l'en­
ceinte extérieure du mahabo d'nmbalarafia s'inscrit dans cette lo­
gique- Elle ne correspond pas à une nécessité de fait ou à une dé­
térioration du site qui pourrait, justifier en temps normal une
telle dépense, mais à une volonté d~accomplir des prestations c~ré­

moni2l1es sans pour autant céder réellement 1u terrain dans le pro­

cessus de conflit, de telles prestations correspondant à des déci­
sions relativement routinières •.11 est à noter qu'ici le 'pétnjaka
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et avec lui les groupes du 80nny continuent à interpréter le dé­

sordre général ~ans une rel~tion directe avec Ambalarafia-

Dans cette situ~tion la demande d'une saha par la commu­

nauté d'~mbalarafi~ revient à placer entre le doany et le grand

mahabo une instance susceptible de prendre sur elle la responsabi­

lité de la décision et par la de dégager les ~cteurs, plus parti~

culièrement les antimahabo chargés en gr~nde partie de l'accomnlis­

sement du travail rituel. C'est là en effet un des actes sociaux

les plus ordinaires des possédés de l'ensemble de la communauté

politique· De surcroit la nature 8es prestations dépend de l'accord

de Tsiomeko elle-même, qui peut les refuser en partie ou même glo­

balement· ~vant chaque grand fanompoana l'ensemble des possédés des

mahabo et extérieurs aux mahabo se réunit dans la fantsina, de nuit,

et au moins dans l'idéologie les nrincipaux responsables du travail

rituel et particulièrement l'ampangataka questionne chaèun 8'eux

sur la pertinence du fanompoana, la nature des gestes à accomplir­

En fait, il est très clair dans de telles réunions que l~ décision

est déjà jouée, les s~ha extérieurs se bornant à prononcer des p~­

roles 8e routine montrant l'absence d'hostilité de leur part, et

les possédés directement concernés ayant été sollicités en Drivé,

seul leur avis ayant en gén2ral une réelle im~ortance·

La légitimation de Rahema et les pressions des deux prin­

cipales instances agissant dans cette légitimatiOn, l'~mpanjaka et

les antimahabo révèlent ln position particulière des possédés- Pour

l'ampanjaka cette légitimation Darait résoudre selon les règles,les

difficultés liées en narticulier au mutisme de la snhn Poty et en

outre placer dans un Doste clé une a.lliée "naturelle"· C'est comp­

ter cependant sans le contexte réel de la décision, laquelle ainsi

que le mentionne le texte est 6galement le fait de l'appareil du

gr~nd mahabo- Les options présentées à Rahema sont simples : ou bien

rester dans l'obédience du doany et n'être qu'une sahn manipu128,

ceci dans la conscience de toute la communauté ~olitique, y compris

des dignitaires déjà réticents; ou bien assumer pleinement son rôle

et basculer du côté de l'appareil des dignitaires" des morts"

Des questions de prestige interviennent largement dans

la confrontation de telles oDtions- Beaucou~ de Sakalnva Parlent
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des "gr~nd2s" saha comme de personnes·' "saoules" de pouvoir. De fai.t

le choix est. clair entre une allégeance aU doany qui n'est assortie

d'aucune gratification réelle, et l'intériorisation d'un des rôles
les plus prestigieux auquel un Sakalava Bemihisatra puisse prétendre

Ainsi cette légitimation, au lieu de clore un cycle d'ho­

stilité, ne fait que renforcer la tension, et provoquer la série de

sollicitations des gens du doany auprès de devins extérieurs qui

montrent le désarroi de l'autorité centrale· De plus les réponses

des devins rapportent toujours la pertinence du fanompoana et les

actes de sédition à la question du takitaky auprès de Tsiomeko sur

laquelle Amada n'entend pas céder· L'appel à des personnalités ex­

térieures est très significatif. D'ordinaire en effet, c'est à di­

re dans les moments conflictuels où la tension n'existe qu'entre

certaines instances, de telles sollicitations sont adressés à des

personnalités proches. Ici ce que l'on pourrait appeler la conta­

gion sociologique joue et aucune instance interne ne peut être sol­
licitée dans la mesure où elle est nécessairement plus ou moins ~i­

rectement impliquée dans le processus· Enfin les devins ont des

contraintes puisqu'ils savent qu'Amada entend résoudre le conflit

sans passer par une cérémonie d'allégeance directe·
La généralisation des tensions se révèle particulièrement

dans les bruits liant B., des gens du mahabo d'.l~mbalarafia, le 'pa­

njaka· Les allusions à des actes de sorcellerie contre Amada sont
fréquents à l'époque. En l'occurence il n'est pas question de sor­

cellerie "technique ll
, mais de sorcellerie métaphorique, des person­

nalités en rivalité avec ~mada tentant de le rendre responsable

d'une mort par malédiction (hozono), ce qui paradoxalement rentre

dans sa zone de pouvoir au moins dans l'idéologie. Il est bien é­

vident que ces bruits correspondent à une conjoncture ou le systè­
me politique affaibli par des conflits peut laisser se développer

des entreprises tendant à destituer le·'panjaka· Assez curieuse­

ment celui-ci, fixé sur le conflit désormais ouvert qui l'oppose
au IIgrand mahabo" dément toute possibilité il'empoisonnement réel

et privilégie l'interprétation d'hostilité surn~turelle, laquelle

neut éventuellement être provoquée par les intercesseurs du grand
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mahabo. Ceci explicite l'acte final de dépossession des respon­

sables des ~ssiettes d'intercession, acte qui ne fait cependant

qu'attiser à nouve~u le conflit, puisqu'il retire à nouveau le

controle d'une zone du -pouvoir politico-rituel à la communauté

du grand mahabo. La réalité de l'existence politique de celle-ci

se trouve· ainsi pratiquement réduite à néant, puisque 8'une part

depuis rlusieurs années (conflit 5.4.) le controle direct des sa­

ha est interdit aux dignitaires des mahabo, et l'instrument des

intercessions placé sous l'obédience directe de l'autorité centrale

.\vec ces deux événements est perce~tible un mouvement de centrali­

sation d'une part - les ordres·émanent directement de l'amnanjaka

vivant et de concentration de l'autre - des prérogatives distri­

bu~es au niveau de plusieurs dignitaires S2 trouvent à présent ré­

unies entre les mains du seul 'panjak~. Ceci, repetons le, annule

toutes les gratifications liées au jeu politique et qu'en rece­

vaient les dignitaires des mahabo, gratifications essentiellement

de ~restige' La réalité 1e la quête et de l'amour du pouvoir chez

les dignitaires Sakalava m'~tait d'ailleurs montré clairement en

1972 losque, travaillant sur des ques-

tions de circulation cérémonielle et en particulier de la redistri­

bution du mosarafa, des dons faits après un fanomnoana par le I~a­

njaka, Mahamoudou me disait que bien souvent, "le mosaraf~ c',§tait

la bouche du 'panjaka qui le donnait, et non son argent" (v~vany

fa tsy volanany).

Si tenius qu'aient toujours pu êtres les ranDorts entre

les dignitaires des m~habo et le 'ryanjaka celui-ci en tant que por­

teur de la légitimité monarchique, restait objet de respect 'i~ns la

mesure où il n'outrepassait Das ses droits traditionnels dans la

structure· ,~ présent, les or'ires et les gratifications ém::J.nent tous

de lui et 1e Mahamoudou, ce qui place les ~ntimahabo dans une situ­

ation 1'exécutants qui eXPlique ~'ailleurs sans 1~ute la modestie,

voire l'humilité affichée qui c~r~ctérisaient les dires des plus

§minents 'iignitaires 1'~mba1arafia lors 1e mon enquête de 1972.

Enfin l'exclusion ~es 1eux princinaux 'iignitaires d'Amba­

1arafia qui clot 5.5. marque, selon des nrincipes qui nons sont 'ié­

sormais coutumiers, la volonté }'affirmer fût ce symboliquement -



Sa•

Cd•

Fig .16 _ Graphe du conflit 6.
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~uisque ces dignit~ires serons, repetons le, remD~acés Dar des

" alter ego" - le controle rle l'autorité centrale sur les hommes

et les réseaux·
x

Le processus 1évelonné "l)résente les séquences suivantes

Cm-------Mrl-------ù-------cm-------:i.-------c·m-------sa-------
-----,"~------M-_:'----"\------Cm

~------M1------Se------Md.,
Cd-----tl-----Cd-----M-----\
Sa-----Crl .,
Crl-----A-----M1-----A-----Mrl
Cm-----~~-----Cm .,
M-----M1--__-M _____Â_____Mrl

Se----'·'l. .,
Md-----C m

Le tableau suivant résume les émissions et réceptions

R E C E P T E U R S

,Totalt ! ! !
! A Cd! Md! Cm! Sa! Sm! St! Ea ! Se! fie! M ;EMISSIONS

! ! ! ! ! i !
A ! X 1 ! 4 4 i 0 0 i 0 0 ! 0 0 1 9

i
..

!, Cd; 2 X 1 0 0 0 0 0 0 0 0 3
T i

M1, 2 0 X 1 0 0 0 0 0 ! .1 5
i

Cm, 2 0 1 X 0 0 0 0 0 0 0 3
E ,
M Sa, 1 1 0 0 X 0 0 0 0 0 0 2
E i
T Sm! 0 0 0 0 0 X 0 0 0 0 0 0
T 1
E St, 0 0 0 0 0 0 X 0 0 0 0 0
U y

R Ea , 0 0 0 0 0 0 0 X 0 0 0 0
S 1

Se , 1 0 1 0 0 0 0 0 X 0 0 2, !
i\e ! 0 0 0 0 0 0 C 0 0 X 0 0

M 3 0 1 0 0 0 0 0 0 0 X 4
Total

Il ! 2 8 5 0 0 0 0 0 2:œCEPTIONS 1
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cO!1flit 6 Quelques mois a.n r8s ces exclusions -·.ma.da est gravemc;nt

malade· Les conseillers tiu doany rJécident r'J.e l'envoyer à "·mp;'l.si­

men~ le faire soigner ~a.r un r'J.escendant r'J.u moasy de Safy Mizongo

qui. y habite toujours· Il en revient Drovisoirement gu,éri. Il sol­

licite cependant des saha. et leur 1emande . les ra.isons de ces co­

lères permanentes r'J.u pouvoir (fanjakana)· Ndramisara et Ndramandi­

soa.rivo appelés sur r'J.eux hommes originaires de Nosy Be disent qu'il

f~ut qu'il aille fa.ire une requête, hatakn., auprès de Sa m~re à

Tsinjoarivo. La saha de Safy Mizongo r2pond qu'elle ne voit pas de

ri'l.ison possi ble. • _imbalara.fia Rahema ne consent "?as à rentrer en

transes· Nr'J.ramisëlra 1 ëlPpelé cette fois sur Ha.hamemdou répond qu'il

Y a là un acte hostile ies gens rJu mahabo, excédés de la conduite

du 'nanjaka qui les injurie. En outre, ils nensent que le 'panja­

ka veut leur imnoser une location de 40 000 nar an sur les rizi­

~res qu'ils cultivent· Le 'vanjaka abasourr'J.i (lany fanahy) assure

en nY'~sence de la saha. de Sa mé?re et du manantany d' ,'.mbalarafia

que c'est f2ux,

Pre sque simul tanémen t une lettre rl.nonyme arrive chez :.­

marla. qui dénonce M~ha.moudou comme l' empoi sonneur du "'grand maha bo"

On reconnait aDr~s une enquête les ca.ractères d'une mi'l.chine à é­

crire apnartena.nt au 'panjaka B •• ~mada. ne tient aucun c~mnte de

cette d2nonciation puisqu'il était r'J.éjà informé des entreDrises

de B. à son·égard· Il semble que ce fait renforce sa croyance en

une relation B·~mbalarafia.. La lettre mentionne également en ef­

fet, Safy Hindy femme d'Am~da, 2galement accusée de l'empoisonner

de complicité avec Mah~vita, le Sa.mbia.rivo privé rJU 'panjaka. C'est

au contraire Ma.hamour'J.ou qu'il sollicite ~our le soigner lors de
nouveaux -troubles en Juillet 1960.

Quelques mois ~près l~ sa~a 1e Safy Mizongo appelle Ma ­

hamoutiou à Tsinjoarivo. La saha rapporte une nouvelle interven­

tion violente au~r~s d'elle 1e la s~ha Rahema r~présentant Tsio­

meko·

" Elle dit qu'elle n'a.ima.it pas son manantany üngano

qu'il fallait le cha.sser": elle dis"lit Il ce villa.ge n'est peut ê­

tre pas mon village ? Personne ne Deut me c~mma.nder dans mon vil­

làge. Ce villa.ge n'est peut-être Pas le· mien ? Car les pigeons
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1'~nirianaboniarivo viennent fnire leur vacarme sur mon fantsina,

je les déteste, je n'aime pas qu'elle vienne me commander dans mon

village. Il Ndramandrambiarivo ne répondit ])3S.

L'affaire est ensuite rapDort~e Dar Mahamou~ou à Amada

,qUl r2Dond : II·'.ssez· Laissez li'l dans son vi"llage, ne pensez ~as

qu'il y ait quoi que ce soit à faire, elle n'abandonnera que lors­

qu'elle sera m~îtresse d'elle-même (fa tomnony fo mahefa iz~).

Peu de temps après une transe d'~ndriamisi'lra sur Mahamou­

dou en ~résence des tromba les nlus connus du doany or6voit à nou­

véau la venue chez les Bemihisatra 1'assassins - fahavalo -. :.ndri­

amisara ordonne que les Bemihisatra aillent au M.:3.habo d' ,'.mba13rafi.:3.

faire des offr.:3.ndes - milamalarna -.
En Octobre 1962, Tsiomeko narlant par la bouche de Rahema

fait transmettre p.:3.r le fahatelo d'~mbalarafia Bijoro un ordre qui

laisse stupéfait toute 1.:3. communauté Bemihisatra : elle demande que

l'arnuangataka du royaume vienne au m~habo aiguiser le jarnbia faly,

ordre à co~notation meurtri~re si l'on son~e que le jambia faly

servait autrefois ~ égorger les individus coupables de transgressi-

on· ~mada et ses nroches sont tr~s imnressionn~s Dar cette violence·

Simultan2ment, Bijoro demande que Rahema soit ~éfinitivement légiti-' ,

mée· Malgré son inquiétude ~mada se d~ci~e à convoquer Rahema ~u zo­

mba d' .\ndavakotoko devant le mann.ntany et le faha telo d' ·"mbalarafia

qui motivent leur demande en disant que pour eux li ils ne sont nlus

sce~tiques à son sujet, elle est bien Tsiomeko, maintenant c'est

vous deux du doany qui pouvez la renire l,:;gitime ". Elle est ef­

fectivement 1~gitim2e bien que les conseillers du doany sont moins

co~vaincus que les antimahabo· ~ la fin de l'entretien Bijora ten-

'te de convaincre ,~mada de faire le t:::l.kitaky qui n'est toujours D(lS

accompli de~uis le fanomnOi'lna de 1957 ' Il se voit OP-

poser une fin de non recevoir violente par ~mada, malgr2 le carac­

tpre n,~gociateur de l:::l. demande: " c'est le cadet di.t Bèjoro, qui

10it annrodher son ain6e, et non l'ain~eson cadet "~a ~ma1a est a­

lors semble-t-il extrêmement embarass~ Dar la légitimation de Ra ­

herna, qui lui est imnos~e Dar la peur de Tsiomeko qui commence

imDr§gner le s gens iu dOi'lny. oDrès la "mont6e Il de Rahema dans la

maison réserv~e à ~mbal~rafia aux saha de Tsiomeko (M14) il en-
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voie l'ampangataka du royaume annoncer que les antimahabo n'ont

d2sormais nlus le droit de rentrer dans l'enceinte funéraire s'ils

n'accompagnent Das l'intercesseur ; quel.' a,u tre nart lui seul (,.­

mada) pouvait désormer, toucher le jambia 2aly enferm2 d~ns la zo­

mba vinta des mahabo·
Peu a)'ros <.mada fait uh rêve dont il fai_ t part à s?\. fille

Fatoma, qUl Dréviènt Mahamoudou·

rêve nO 7 : .:i.mada voyai t une femme qui étn.i t nne s"l.ha lui dire : ce

n'est ~as toi qui lui donne ln. terre mais elle qui te

la donne· Pourquoi ne fais tu pas confiance aux kal"l.n'

oro et aux devins ?

M~lgré les nréventions des conseillers ~mada exc~dé 1es

interventions surnaturelles dirigées contre lui intervient à nou­

veau contre ~mbalarafia· En juillet 1963 il envoie les autorités

nu doany faire venir Ndramamalikiarivo sur R3 hema· Ceux-ci sur son

ordre l'avertissent que" 1ésormn.is le ''ianjak?. ne fera pas 1e taki­

taky aupr>'s 1'elle ". Elle rénon1 : "j'ignorais cela- Les t3.kitaky

des autres sont toujours accomnlis et nas le mien- Je ne sais pas

encore ce que je vais vous 6n 1ire mais faites attention vous au­

tres car je suis la reine ies Sakalava et vous autres n'êtes nas

de ma sorte· Les conseillers 1n doany nartis elle continuait 3. ê­

tre en transes- Elle disait aux dntima"l1a.bo : "je n'accente n?.s ce

qu'ils disent· Si le takitaky n'est pas fait cette année je tue­

ra.i tous les"gran1s" :luis ils verront ce que je ferai, Cr'ir je ne

suis pas un parent vivant mais je suis leur parente morte, si j'a­

vais un Darent riche le travail qui doit être f 0 it aunrès de moi

serait sans 10ute aCcOmnl"., mais je suis comme une mendir'inte- S'ils

ne font Dr'iS le taki_t_?.lY cette ann'?e ils verront ce que je fer:o-.i·"

Le s an timr'ih"l. bo 1(~c i1ent de ne l'as "arlerl.e cette der­

ni~re nhase de la transe 1e Rahema m?.is l'un d'eux se tr~hit au­

nrà.s d'i.hamady fils r'J' ~main lors d'une visite à .'ndavakotoko·.ha­

mady.en parle ~ Fatoma qui 1éciie 1'avertir son nère· Celui-ci est

furieux-tezitry- et demande 1e vérifier la chose· La saha de Safy

Mizongo avertie nar des Sambiarivo oe Tsinjoarivo narents ne cer­

tains habi.tants d"~mbalarafia confirme les faits- Mahamou1ou cr)1'l­

voque les 1ignitaires d'·~balarafia qui, eux, se refusent ~ les
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admettre: Il il n'y 3. rien d'a.utre que ce que tu as entendu t0i­

même ", disent-ils à r.:aha.moudou ..• la suite de ces 2venements -'.­

ma.da décide de faire le takitaky à ~ropos du fanompoan~ de 1957

considéré Dar les dignitaires comme non réussi - tsy tombo - ~u

fa.it du refus de Tsiomeko à l'époque, ma.is confirme que c'est le

dernier takitaky qu'il consentira à faire au~rès de Tsiomeko·

Ra.hema qui l'apprend déclar~ dans une ne ses transes

qu'elle veut descendre au zomba· Pour la ~remière fois de~uis

la légitimation de Rahema· Tsiomeko parle dans la grande pièce

sombre où sont d'ordinaire accueillies les représentantes des

morts, devant deux sa.mbiarivo n l.:lmbalarafia et les conseillers

du doany· Tsiomeko ne s'en ryrend na.s à ~ma~a ni à ses nroches

mais au manantany d'~mbalarafia, Vita ny Masiaka· Elle dit"je

déteste mon manantany car il est trop retit, je ne l'aima pas·

Puis il prend de l'argent dans la caisse du saravy sans ma Der­

mission· Et puis il ne me respecte pas, j'ordonne et il a.ffec~e

de ne nas s'en soucier (ata.ony tsy jereny). Il faut le chasser

il faut élever (é\tsangana) Tsimitsabo. 1I

La sema.ine suivante Tsimitsabo est élu. Mais Maha.mou­

dou reçoit une lettre collective des a.~timah~bo d'J\mbalarafi~

disant qu'ils ne voula.ient nas de Tsimitsabo comme manantany c~r

Rahema était la seule ~ l'aimer, et ~ détester Vitae

Tsimitsabo est cependant maintenu·

5_6 analyse du conflit 6

La correspondance entre la santé iu détenteur de la 16­

gitimit~ monarchique et l'ordre social ~ ?té fréquemment renco~­

trée dans ce texte. De nombreux travaux ont par ailleurs montré

qu'elle était en relation directe avec la structure génér~le des

monarchies, où les fonctions ~olitiques sont associés à des in­

dividus qui à leur tour résument tant au sens corp0rel que ~oli­

tique l'ensemble d2 la. structure. ~ussi les maladies royales sont

elles toujours l'occa.sion ie iéchiffrements, lesquels à leur t~Ir

sont nécessairement en ra~~ort avec la conjoncture et nlns nart~­

culi~rement avec les troubles sociaux qui ~euvent @tre relits aQX

troubles physiqu~s affectant la personne royale·
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Ces faits qui, renetons le, sont li2es à la forme géné­

rale des mon~rchies humnines, expliquent la nécessité de l'inter r

vention de ~ossédés ext~rieurs aux mahabo ayant nouvoir de divi­

nation· En l'occurence les nosséd2S sollicités se 1échargent sur

une homologue proche, la malo.1ie d' .'~mada devant à Deu T)rès néces­

sairement être liée à l'hostilité émanant du grand mahabo, ques­

tion qui doit être soulevée Dar un personnage ayant un pouvoir

de conviction suffisant sur le 'nanjaka·

C'est le cas du manantany de celui-ci, qui effective­

ment remet une nouvelle fois en jeu les rapports entre ~mada et

la communauté d' !~mbalarafia• Je manquei ' informations sur le c on­

texte de cette interprétation qui à nouveau est un véritable nré­

alable d1une décision nolitique, mais il est nrobable qu'alors

M~hamoudou enten~ jouer un rôle qui ser~it neut être un rôle d'

arbitrage ou 18 médiateur entre les narties. ~ans cette hyno­

th~se, la dénonciation le mettant en cause serait une r~Donse

d'un personnage notoirement lié à .'.mbalorafia, croignant qu'une

reprise des hostilités le mette directement en cause, et retour­

nant l'accusation contre le manantany· Il fout remarquer ici qu'

une dénonciation anonyme joue sur le même régistre que la divi­

nation puisqu'elle indique - elle tente de i~voiler un signifié

- sans nrouver à moins d'une enquête qui devrait porter sur des

preuves de "sorcellerie" lesquelles ne sont "[J?lS n2cessairem0.nt

visibles· Cette initiative a le même but que l'initiative ana­

lysée dans 5.4., affaiblir un des points forts du système. De

surcroit B. avait jusqu'à une date récente su ménager des ra~­

ports de solidarité, en Darticulier économiques, avec Mnhamou­

dou, sans pour autant se raDnrocher d'~mada· On avait donc une

série de ranports positifs dans une structure triangulaire B. __

--l\mad::l----Mahamoudou.

La lettre anonyme dont la provenance est reconnue a­

Drès enquête fait basculer non seulement le rapport B.----Ma ­

hamoudou m'lis encor'2 renforce nécessairement la solidari t'2 ob­

jective de B. et de la commun?,uté d' :.mbalarafia, utilis'Se ici

comme référence ie l'ascusation. ~ ce noint de gravité l~s ho­

stilités ne Deu~ent plus changer ~e p61e, et on v6rifiera par

la suitA qu'effectivement B. se situera inns l'orbite des grands
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d'Ambalarafia contre le 'p~nja~~' J'ignore les motivations exac­
tes de l'intervention ~e Rahema qui suit ses faits· Ses termes
s'inscrivent quoiqu'il en soit dans la relation d'opposition à

Binao dont les saha de Tsiomeko ne se sont jam~is éloignées~L'al­

lusion aux pigeons élevés par les saha de Binao à l'image de celle
qu'elle représente est particulièrement blessante nuisqu'il
est notoire que la 'panjaka éprouvait une affection particulière

~our ces animaux, affection qui rentrait dans l'ensemble des com­
posantes remarquables de son caractère. C'est à la suite de cette
intervention que le grand pigeonnier situé à l'ouest de la maison
de la saha Amina à Manongarivo restera vide, ~ comme celuid'~m­

pasimena à proximité du zomba abandonné& La remarque laxiste et
désabusée d'J'.mada est surprenante, mais compréhensible si 'P:réci­
sément on considère que l'intervention de Rahema n'a d'autre con­
texte qu'une volonté de reprise de l'hostilité· Cette ~ernière

intériorisée par la grande saha qui ne fait alors que jouer son
rôle est au contraire un poids supplémentaire pour Amada, qui
n'a qu'un intérêt négatif dans ses rapports avec Ambalarafia, ce­
lui d'y maintenir l'ordre afin d'avoir par ailleurs les"mains
libres. "

Il s'agit cependant d'une remarque non pertinente ain­
si que le montre la phase suivante concernant le jambia faIx. ·où
l'intervention nouvelle de la saha be est chargée d'une violence
supplément,aire. Il est. alors .impossible d'ignorer cette inter­
vention, dont les connotati.ons sont à commenter·

Le jambia faly en effet, enfermé dans la zomba vinta
du Nord-Ouest de l'enceinte funéraire. servait non seulement ain­
si qu'il est indiqué dans le texte, à égorger les transgresseu.rs
mais encore à mettre à mort les victimes Jingo lors des enterre­
ments royaux, et enfin est utilisé dans les takitaky, cérémonie
qui est au centre de l'hostilité entre Rahe~a et le 'panjaka •.
C'est à toutes ces utilisations que fait allusion l'intervention
de Rahema ainsi chargée d'un très dense ensemble symbolique- Cet­
te intervention, si violente qu'elle p~raisse est cependant suf­
fisamment dans,le "style ll des s~ha de Tsiomeko pour que la peur
règne et que paradoxalement la légitimation définitive ,de Rahem~
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soit emportée rar les gens du manabo· 1I Tout le monde:§tait

attérré ", me disait à propos de cette intervention le ma­

nantany Mahamoudou, "010 jiaby gaga". Ces deux agressions

th2atrales sont en outre bien l'élément d2terminant de la

décision c~r sur le fond les gens du doany ne sont pas con­

vaincus par op~osition aux grands des mahabo, de l'authen­

ticité de Rahema : Il tsy hay loatra ny marigny ninany fa

naleiny ", " on n'était Pas sûr du tout de sa "vérité"

mai s on la prit quand même'", me rii sai t un conseiller d' .\­

ndavakotoko présent lors de la "descente" de Rahem2. au zo­

mba·
Cette 12gitimatlon revient, du fait du conten­

tieux accumulé entre l' autori té" centrale et ..imbalarafïa,

à une cristallisation ies zones conflictuelles, nuisqu'une

fois une saha légitimée à titre ~~fi~tif_son_e~l~oRPo­

se les problèmp.s narmi les nlus difficile-s à résoudre pour

une communauté politique 8akalava- COmment exclure ~e l~

Vle politique les rois morts? ~ssi faut il ri~ns le même

mouvement que le doany réaffirme son contrôle sur Tsiomeko;

C'est là le sens 1e l'intervention 1u rioany cette fois con­

tre ~mbalar~fi2., qui nrend des allures de véritable nrovo­

cation, 12. mention du refus du t2.kitaky n'ayant jusqu'alors

jamais été annoncée directement à Tsiomeko, la princinale

intéressée-

Ces intervention~ contradictoires - accePtation d'une l~­

gitimation d~ns un mouvement de recul Telatif nuis d~cisi­

on tendant ~ montrer que cette légitimation n'offre pas de

nertinence réelle - montrent l'indécision du rioany devant

l'attitude ~ adonter-

\ cette inteTvention 1i~ecte correspond cette

fois nne r-§ponse ~irecte -4.e Tsiomeko, qui" n'est rien d'~u­

tre 3u'une menace de mort, 1'utilis;;J.tion in tigny qui est

l~ deTni~re instance -4.e contrainte riont disnose l'anryareil

des morts-

"~lors le rioany ne peut encourir que su!' le nlan
. ,' . . _" .~-. ~ -- - . ~ __4;lt.._ ,,-

idéologique - et sur le rylan réel ries_agressions qui ne
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m~nqueraient pas 1e se ryroduire - Tsiomeko mette sa menace à €xé­

cu tion, menace que le do.any même, en légi timan t Rahcma a rendue

possible·
La dernière intervention de Rahema, qui ~ animé l'en­

semble du ~rocessus, est ~ nouveau négociatrice· La 1emande d'ex­
clusion de Vita et le Plébiscite d'un Sambiarivo "tradition~liste",

Tsimitsabo, correspond aux longues échauffourées Liées au contrôle
du ~ouvoir par le ioany, dont, on s'en souvient, le chef du vil­
lage Vita ét~it l'une 1es ni~ces import~ntes, ~on pas tant p~r

une solidarité rtctive envers l'autorité centr~le que par une at­

titude de neutralité feinte· Du côté de la communauté sans sta-
. . ..

tut des Sambiarivo le refus de Tsimitsabo, qui n'aura cepen1ant

?as 1e suite, est une accentatiort implicite 1e la cessation des
hostilités· Amada :>rivilégiera alors d"ns le chalTl'D de référence

ambigu qui est l~ marque structurale même ''les relations entre Ma­
habo et 1oany, l~ fid21ité aux paroles de Rahem~ à qui il donne

alors des gages de " bonne volonté ", contre les voeux ries anti­
mahabo qui n'ont aucune vocation à quelque 1écision que ce soit·
On a déjà remarqué l'importance de cette distinction de statut à

l'intérieur même rie la communauté Sambiarivo, tr~s intériorisée 1­

d'ailleurs n~r la "base" politique que forment l'ensemble indis­

tinct des "anabario ll litt· " des enfants de l'enceinte ". L'en­
quête était très difficile vis à vis d'eux 'non seulement du fait
de leur ignorance réelle de beaucoup de faits, mais encore du .fait

de leur humilité envers les grands· Souvent les vieilles femmes
li' ,'\mbalarafi~ dis~ient : " 11 ni y a rien que je contrôle ici· Mon

travail c'est de venir danser à la norte, voilà mon travail· Les
grands appellent: réunion à la norte ! J'y v3is " (Tsisy riidiako

ato· ·~sako mitsinjaka ambaravara· Mikaiky ireo maventy : ambara­
var' é ! i\.mbaravara koa zaho " ).

X

le nrocessus 1évelonné nrésente les séquences suivantes
Cd------l~------M

:i.--- Se ------".
,'~ S t------,'~

.~------Sa ;
~------Se------~----__ ~ Cm

St
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.~- Cd------S 3.------Cm------·~

M1-----Cm
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conflit 7 Tsimitsabo (~ 41) est issu n~r son père 1'un gr0upe Maro-

m~vo qui, ~insi qu'on a pu le rem~rquer ci-~essus, s'est t~OUV2 en
comn~tition avec les diffêrent~ m~n~nt~ny 1'~mb~1~rafi~ sauf ~ngano

cousin uarallèle natrilatéral· Cette situation eXPlique la nomina­
tion t~r~ive de Tsimitsabo (1ans le courant 1e l'année 1963, soit
à plus de cinquante ans), 1ifféT6e ~e surcroît par le long intérim
~e Vita ny Masiaka· Significativement, son imponularit~ se double

d'une gran1e réputation en m~ti~re Politico-rituelle~

En 1972 en effet, ~ngano était mort, ~e m@me que Jinoro
le vieux manantany qui assista à la fondation de Manongarivo· Peu
de dignitaires, fut ce au ~oany, se serait avis~ ~e rentrer en con­

flit directement avec lui sur des sujets touchant au souvenir poli­
tique oral ou aux règles rituelles·

Malgré cette qualification admise assez unanimement, des
f~its personnels expliquent s~ns ~oute l'animosité qu'entretenaient
contre lui les sambiarivo, particuli~rement ceux là qui, sans res­
ponsabilité politique, se trouvent vis à vis des dignit~ires dans
un écart 'st~tuaire percentible au premier abord-

D'une part c'est un homme qui, denuis la mort de son fils
11anompo en 1966, s'est- trouvé brisé et ce fait a sans doute accen­
tu§ un caract2re 1éjà très taciturne. Il y' a chez ~simitsabo une ri­
gueur silencieu.se qui rend s6n contict difficile, même aux yeux des
sambiarivo si l'on exceute Bijoro fahatelo de grande réputation é­

galement·
D'autre part, alors que la grande majorité des sambiarivo

n'a de terre qu'au mah~bo, ce qui comme on l'a vu les met en situ­
ation nrécaire, lui a hérité,ode sa mère une parc~lle 1e ctnq hec­
tares en c~fé qu'il a nu faire borner avant d'être manant~ny. Cet­
te sécurité relative lui vermet de parler des questions fonci2res
liées aux terres collectives ~es m~h~bo avec un détachement que lui
renrochent parfois les gens d'~mbalar~fia- Parmi ceux-ci enfin, cer­
tains lui reprochent de privi12gier ia rigueur politique, la fid?­

lité aux paroles 1es sah~, à la défense de leurs propres intérêts,
lorsque les uns et les autres viennent à rentrer en conflit: inter­
prét~tion qu'ils avancent au sujet du conflit 4.

De 1963 à 1966, la maladie d'~mada s'aggra~e à tel point
que l'~nnée 1966 est consacrée à l~ préparation de la succession·
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~m~1~ se refuse à changer ln règle qui veut que le 'n~nj~ka regnant

hérite de l'ensemble ies biens de même que 1u pouvoir 1e son préde­

cesseur. Des conseillers 1u 10nny dont Mah~moudou insistent ~unros

de lui Dour qu'une ~~rtie 1e l'hérit~ge foncier soit loué 1e m~ni­

?re à ce qu'un r~rtage provisoire, en v11eu~ monétaire, permette à

ceux des hé~itiers 1'être i'ores et ~éjà assurés de jouir 1e leurs

n.roits·

~ l'époque seules les terres 1es mah~bo sont suscentibles

Q'une mise en valeur rent~ble à court terme· Les superficies impor­

t~ntes 1e l~ Gr~n1e Terre, sitn2es Dour la plup~rt à l'Ouest ou au

Nor1-0uest i' \norotsang~na imnliquent n.e gr~ndes 1ifficultés d'é­

coulement 1es produits (- en narticulier du bois de charpente dont

.m~1a a toujours fait commerce -).

~m.a1<1 orrionne à }hh.amoujou 1e faire f.aire un invent;üre

des terres libres à M~habo' Dans un premier temps le manantany ~ar­

tage en deux parties (antoko aroe) les superficies comprises dans

la concession en présence 1es dignitaires. Dans un deuxième temps

il fait constater au 'panjaka avec l'aide d'un géomètre que l'Ou.­

est de la propriété est en jach~re. Il fait dire aux antimahabo

qu'il a l'intention d'en disposer· Tsimitsabo s'opDosë violemment

déclarant qu'il y a de plus en plus d'enfants qui naissent - ce

qui n'est pasr moitié vrai car dans les mahabo se 1essine un mou­

vement d'exode - et argue ~e surcroît du riroit (le 11 première ar­

rivante Il - tom~on'tany 1e Tsiomeko.

Amada ne veut paS que Tsiomeko intervienne sachant qu'

" elle Il bloquera l'affaire. A plusieurs reprises Tsimitsabo est

convoqué et Amada le press& d'accepter, ce qui revient d'ailleurs

à lui faire porter la res~onsabilité i'un tigny. A plusieurs re­

prises Tsimitsabo déClare i'ailleurs qu'il est" un esclave de

Tsiomeko, et que c'est la bouche de celle ci qui seule peut ac­

cepter ou refuser et non la sienne ". Derrière Tsimitsabo les

gens des 1eux mahabo sont grounés· Ama1a abandonne l'affaire.

Il meurt en janvier 1968. Pendant plus 1'un an la suc­

cession est si (lifficile que le zomba ne pierre est fermé' Fatoma,

sa fille ainée est définitivement élue par les conseillers en 1969.

Pen1ant la période transitoire B. dont il a été 1éjà question a
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profité :u réseau de ses conn~issances dans l'administration Dour

tenter de lao-discréditer et a tant fait qu'il a fini na~ obtenir

qu'on crée pour lui une nouvelle cha~ge, _tale ny anadoany, dont on

eSDère qu'elle fera tenir tranquille son ambition jamais étetnte·

Il profite au contraire de la faculté qu'il a désormais de r§unir

les anadoany sans prévenir le 'panjaka Dour leur déclarer à plusi­

eurs reprises que désormais le paripare, cotisation entre 'panjaka

lors des fêtes familiales, doit passer par lui. A plusieurs reDri-.-
ses il se 'servira de certaines sommes pour mener à Ambalarafia

une Politique de gratiFications (achat de moustiquaires en parti­

culier). Simultanément il tente ~e circonvenir le nouveau chef des

Ji~go d'Andriana afin que celui ci décrè~e que Mahamoudou est en

situa~ion de faute rituelle car il a effectivement eu le tort, en

tant que manantany du doany, de s'octroyer ainsi que sa femme une

des terres libres à Manongarivo o~ il a fait construire une maison·

Il reçoit dans cette entreprise contre Mahamoudou l'ap­

pui de Tsimitsabo.

A la même époque, la Compagnie Sucrière ne Nosy Be qui

est en plein expansion cherche des terres à louer afin d'étendre

la culture de la canne. Elle aDprend par nn de ses chefs de ferme

que les terres fertiles qui voisinent les siennes appartiennent à

la fam ille royale d' Andavakotokn - Elle fait 'les propositions de lo­

cation à Fatoma qui n'ose prendre sur elle l'accord- .Mahamoudau

lui donne son appui- Immédiatement B. qui voit là une occasion de

slopposer à FMtoma et Mahamoudou multiplie les visites au mahabo

et Dresse Tsimitsabo et Rahema de faire acte 'institutionel d'oppo­

sition· De son côté Fatoma fait provoquer à plusieurs reprises l'an­

née 1969 des transes de Rahema à Dropos de cette location de terre

sans qu'elle se départisse de l'opposition nette décidée communé­

ment avec Tsimitsabo et B. Fatoma décide alors d'en passer par un

!~kitaky aupr~s de son p~re dont la saha la bénit- Tsimitsabo la

pres~e 1e faire la m~me c~rémonie à Ambalarafia- Elle s'y ~écide

aprÀs beaucoup d' hési tations semble-t-il- Lors du takJ-_!:_é3:~X R~r"" ',,-,

dont le rôle est de r9ster au fantsina en compagnie des autres pos­

sédés Bemihisatra vient devant la partie découverte à l'Ouest du

M~habo et prend violemment à partie Fatoma ce qui brise (mandr~-
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batiny) le talcitaky qui n'est Pas "réussi" (tsy tombo).

L'acte ie Rahema est considéré comme la transgression ri­

tuelle la plus grave· Mais lors des cérémonies elle est considérée

comme mianjaka, représentant réellement Tsiomeko·

La premi~re réaction de Fatoma est de demander ~ux con­

seillers du doany son exclusion· Ceux ci hésitent; le cas ne s'é­

tant pratiquement jamais présenté de mémoire de conseiller Bemihi­

satra, les discussions (m~lo) s'enlisent. Fatoma finit par décider

d'en anpeler ~irectement à la reine Soazara d'Analalava, 1escendan­

te directe de Tsiomeko. Celle ci indique nettement à Fatoma que

l'exclusion est justifiée· La décision d'exil 1e Rahema lui est no­

tifiée en février 1970. La d2cision prévoit non seFlement qu'elle

n'a plus le 1roit de s'installer au mahabo mais encore qu'elle ne

peut plus agir en tant que représentante de Tsiomeko fut ce à l'ex­

térieur du mah~bo, et fait également allusion aux gens qui "pour­

raient la suivre, qui seraient également considérés comme sorciers

(namany manaraka izy mpamoriky koa mirana)· Rahema et son mari Be­

soa envoient à Mahamoudou une lettre demandant qu'on les aide à

porter leurs bagages. Il ordonne à un rangahy du doany j'aller les

aider· Lorsque celui ci revient il dit à Mahamoudou qu'ils ont pu

tout emmener sauf une armoire qui était trop lourde·

Mahamoudou 1it qu'ils 10ivent se débrouiller seuls pour

l'emporter· Quelques jours apr~s il est convoqué à la sous-préfe­

cture où le sous pr~fet lui dit que Rahema et son mari ont porté

plainte contre lui, le motif étant qu'il leur avait interdit de

porter leurs affaires· Mahamoudou dit que Rahema ne sait pas é­

crire· Le sous-préfet dit que quelqu'un dont il se refuse ~ 1on­

ner le nom s'en est occuP~ Dour elle· Il mentionne simplement le

fait qu'à son avis ce quelqu'un voulait toucher Mahamoudou afin

rie l'envoyer en prison (mahavoa izy biaka migadra). Nahamoudou mon­

tre au sous-préfet la corresnondance qu'il a eu avec Rahem~' L'af­

faire n'a pnS je suite·

Lors 1e mon enquête de 1972, aucune saha n'avait accepté

d'occuper la maison ~ véranda d'Ambalarafia où résident d'ordinaire

les représentantes de Tsiomeko. Aucun habitant du mahabo, même le

manantany Tsimitsabo ~ourtant si attaché à l'entretien du site, ne
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voulait même réparer les joncs de la véran1a, disjoints et affais­

sés, éventrés par les Pluies, chargés ~e toiles d'araignée· Lors

qu'en début d'enquête, je sollicitais le fahate10 d'autrefois, Be ­

joro, sur la raison de cet abandon, son visage se fermait 1ans l'

ex~ression qui d'ordinaire répond aux questions douloureuses et il

me répondait avec une manière d'in1ifférence, "misy mahamay nanda­

10 te!2,", nn mauvais sort est passé par là·
5-7. Analyse du conflit 7.

Leprob1èm~d"e la success~_on du 'panjaka qui. est au centre du con­

flit 7, est lié lui même à l'ensemble des relations Politiques de

la monarchie B,,=mi.hisatra 1u Nor~ sous Amada, au "style" politique

de celui ci· La volonté de concentration du pouvoir, et même d'au­

tocratisme qui a été perceptible ~ans l'ensemble de nos "études de

cas"· se révélai t également dans des domai.nes intermér'liaires ~ntre

la sph~re privée et la sphère publique des actes du 'panjaka, do­

maines oü les dignitaires et n1us particulièrement les conseillers

du doany avaient vocation ~ intervenir·

L'ensemble des alliances matrimoniales d'Amada furent,

s{ l'on excepte son mariage avec la 'panjaka Bemazava V01amanjaka

arrangé Dar Binao de son ·vivant, des déci.sions i.ndividue11es, sou­

tenues par nne volonté de restaurer une solidarité entre groupes

'nanjaka, fat ce de bas statut, ré~idant dans le territoire con­

trôlé par les Bemihisatra·

Ainsi apr~s V01amanjaka décida-t-i.1 successivement d'é­

pouser une anadoany Anti.manaraka, Botrajoby, originaire de Nosy

Be et d'un groupe de descendance comptant en 1972 une soixantaine

de personnes rési.dentes, propriétaire d'environ troi~. cent hec­

tares de terre enti~rement nartagés. Ce fut ensuite le tour dIane

femme si.mu1tanément Zafy ny Fotsy par son p.?>re, et Harotsi.raty nar
..... ..,

sa mère, Boeny, morte tr~s rapidement·

Que la iéclsion soit venve n.e 1u.-i. ou de sa soeur ces ma­

ri.ages délibérément endog~mes correspondant ~ ~ne volonté conjonc­

turelle, étaient désanprouvés par l'ensemble des dignitaires qui,

ainsi qu'j1S veulent les ~rérogatives.attachéesà leur rôle, pen­

sa~ent non seulement en Ponction d'une conjoncture - la volonté

d'Amada de t~sser des alliances matrimoniales - mais encore en fon-
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ction de la perpétuati.on 1u groupe et riu moment crucial de 1'1 suc­

cession nolitique du 'panjaka, qu'ilS seraient d'ailleurs charqés

d" arb-i. trer·

En 1965, la confusion est comDl\te ~u fait de la multi­

plicité des champs de référenc. D'llne part, si l'on consid~re le

po-i.nt de vue r'lu rang tradi. tionnel, leqnel, si ir'léologi.que qu'il

puisse @tre, est cependant un crit~re avancé par les narties, on

a les préten1ants suivants, parmi les enfants d'Amada :

- Fatoma est simultanément Bem~hi..satra et Bemazava· A ce sujet

l'embarras étai t bien exprimé Dar le manantany Mahamoudov. qui ne

demandai t : "quand quelqu'un est' de p ~re Beml.hi sa tra et de mè:re

Bemazava, est ce qu'il est Bemihisatra ou Bemazava ? Mo~ je ne le

sais Pr=tS, X. ne le sal.t pas, Y. n'en sai.t r i.en· 1I

- Solaimana, fi.ls d'Amada et de la 'nanjaka Antimanaraka Botra,

e st de rang i.nférieur à Fatoma, mai s d'un rang ambigu par rapport

\ Safy tamo, f~lle 1e la 'nanjaka Boeny, laquelle est une anadoany

également. Pour les uns, les Antimanarak~ sont d'un rang SUPérieur

aux Marotsiraty du -point de vue ri tuel car i.ls ont droi t d'être la

t@te - !?ha - des enterrements royaux; :Jou)" J.es avtres, les Maro­

tsi.raty sont sun~rienrs aux Antimanar.:=tka car ces derniers ont été

anoblis au 19 ~me si~cle, alors que les Marotsiraty descendent di­

rectement d'Andrl.anamboni arivo, fi.ls "l'Andriamandisoari.vo.

- Safy tama, une Marotsiraty dont le Drobl~me est le même que ce­

lui Dosé au sujet de Solaimana·

- Les autres enfants de m@me m~re sont dans l'ordre d'ainesso, Ha ­

biba, Hahaia et Ahamady. Ils sont issus d'une m~re roturi..~re, mais

Ah3.mady considéré comme le plus compétent fut celai qui sni.vi t le

pl~s pr~s la gestion "les bieris familiaux·

Par contre sur le plan économique et des stratégies fa­

m-i.li.ales qu. l. est déterminant, le même raisonnement qu'on apnliquait

dans le conflit 1. vaut lC~.· En effet, les PL'étendants les Dlus

"d.:=tngereux" sont liés aux grnunes 'panjaka lesqnels à la généra­

tion d'apr~s, penvent nrétenrire à l.:=t succession. Ce sera d'ailleurs

a~r~s la mort rie Fatom.:=t le cas de ses enfants, contre Ahamady A_

ndrl.antsoly.

Sur le plan de l'ainesse enfin c'est cependant Fatoma,



- 145 -

ai.née absolue, qui est nrivilégi.§e, et dont les actes pU.bl i_cs se­

ront contrôlés malgré la désapprobation du manantany du doany, par

son demi frère cadet Aham~dy.

Cette confusion dont on n'a fait ~c;. que sonligner quel­

ques traits, eXl)liq1'l.e la nécessité d'un partage ou .::tu moins de sa

~révision, la ou cela s'av~re possible· Il est à noter que ce nar­

tage en 1972 n'était en tout cas sur le "plan foncier, toujours pas

accompli, l'héritage restant en indivision malgré les sollicita­

tions diverses·

Ces conditions étant posées - l'opposition d'Amada ~ ses,
conseillers imryliquantces difficultés quant à la succession - l'en-

chainement des faits s'op~re selon des mécanismes qui désormais

nous sont coutumiers·

Apr~s la succession en effet, on voit réaoparattre l'ac­

'tion de B. lequel se situe dans la relation positive aux ant~ma­

habo déjà présente dans le conflit précédent, et donc nécessaire­

ment dans une relation hostile à Fatoma et de surcroît à Mahamou­

dou, bien que la '"panjaka et son manantany n'entretiennent nlus

les liens privilégiés d'Ama1a et de Mahamoudou. Cette action qui

s'appuie sur les hostilités existantes s'inscrit dans la même vo­

lonté de conquérir erifin un nrnlvoi~ toujours dénié, à l'aide de

fa.ctions qui trOt~vent également le"r ;.ntérêt dans de telles alli-

ances·

Il convient de remarquer la nécessité ressentie par Fa ­

toma de prévenir son p~re mort de ses intentions de location de

terre, nécessité qui marque bien le changement structural des sta­

tuts, mais elle se heurtf'! aux mêmes difficultés que lui. en ce qoï.

concerne Tsiomeko laquelle conserve vis à vis de l'enfant d'Amada

les mêmes relations·

Dans ces conni t-i.ons et compte tenu du contexte général

beaucoup moins assuré que' du temps d'Amada, lc:quel regnait sal1S

partage, il est tr~s comuréhensible que la nécessit~ de légitimer·

la décision de location des terres passe par Tsiomeko et que, de­

vant les actes de transgression de sa saha 12 pretexte soit oris

de l'exclure. Il faut ce~eniant remarquer que le blocage subsiste,

et subsistait toujours plusieurs années apr~s, en 1972 ce qui mon­

tre implicitement que s'il s'agissait bien de la nersonne de ~ahe-
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ma qui était frapPée de la procédure d'Gxclusion, la Parole de Tsi­

omeko par la médiation de R~hema constituait encore, au cours des

sollicitations de 19 69 , un ~réalable légitime de la décision· Ainsi

la derni~re de nos études de Cas, qui achève la relation des hosti­

lités multiples des Ilmorts" et des "vivants i!, se clot elle égale­

ment pa:r l'3.nnulation du prl.ncipal personnage et enjeu des conflits,

la "grande saha"· La réalité du .~.Y.~.t~me poli tique l'incluant se ré­

vélait encore Par la s~tuation de blocage total que je rencontrais

lors de l'enquête de 1972, où Ahamady Andriant90ly successeur de

Fatoma ~ la tête des Bemihisatra du Nord me confiait qu'il enten­

dait toujours essayer de louer à la Comoagnie Sucrière de No sy Be

les terres en jach~re des mahabo, mais qu'il attendait qu'une saha

légitime apparal.sse. Le blocage, cela revenait alors au silence

entre le rigoureux manantany Tsimitsabo criSPé sur ses prérogativGs,

interdit de séjour au zomba sauf en de rares exceptions, et le jeu­

ne 'panjaka modernl.stG, qui attendait des gens d'Ambalarafia un ges­

te d'apaisement que ceux ci n'osaient entrcP:rendre· Ahamady Andria­

ntsoly et ses conseillers se débattaient alors dans l'impossible

probl~me de faire riire à l'un de ces merveilleux acteurs que sont

les possédés, un texte comp12tement contradictoire au rôle de ce­

lui ci, que riéfinit l'idée d'une rébellion inst~tutionnelle. Aha­

mady Andriantsoly exprimait bien son désarroi devant une telle con­

tradiction lorsque, pendant l'un de nos derniers entretiens en sep­

tembre 1972, quand je lui demandais s'il était convenable que les

antagonismes opposant sa famille au fantôme de Tsiomeko soient é­

c:rits, il mG ré?ondait non seulement qu'on pouvait l'écrire, mais

qu' il falla l. t l' écri re, p3.rce q'J.e di sn. i t-:ï.l, ce serait alors "mon­

trer aux Sakalava qll.2 ce sont toujours les 'panjaka qui l'empor­

tent"· Ce qui était montrer qUG les 'panjaka nG l'emportent pas

toujours préci.sément, et q'.1e la représentation de l' autori té nG se

confond pas toujrylrS avec son exercice·
X

Le processus d~velo~Dé présente les s~quence5 suivantes
Cd-----A-----Md----.·-Cm-----Md-----A ;

A------Sa----A ;

Sa. ------A-- Cd-----A------Ae -----A Sa



• .Jte

11

Fig.1B - Graphe du conflit 7 .

.J te _ jado ny ampanjaka



- 147 -

Le tableau suivant résume les émissions et réceptions

R E CEP T E URS

E

s

T

T

E

U

E

1'1

1--T----' '----1-- T- , -!--~!-----r-T- ----r --r-~l TOTAL
1 A , C~l Md! Cm! S~l Sm! Stl Ea' Se! Ae' M 1 EMISSIONS

ï --! ! ! ._-!--- T----!-----C'--l- 'T-j----r---r~
1A1Xl1111 0 !21010 10!011!0151
r -r--l -.._!- ---!-'-'~f---!---r-'-l----r- --'---ï-- --,--!
1 Cd! 2 1·.x 1 0 1 0 1 0 1 0 1 0 , 0 1 0 1 0 1 0 1 Z. 1
r---1--!-'~T--T'-'-~---T-l' ! :- -'l-~-!
, Mdl 0 ! 0 1 X ! 1 ! 0 , 0 1 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 11!r ---! ! -r__,_o. --"!- -"--r--r --!----,--- .-, -'-T- - -,-'--y
! Cml 0 ! 0 1 1 1 X ! 0 1 0 ! 0 , 0 1 0 ! 0 ! 0 11!
1- -,--r--C---l---l r--r---r-"l---l-- --r---y'
, S~l 2 1 0 1 0 ,0 X! 0 ! 0 1 0 1 0 ! 0 ! 0 1 2 !
f ----r--' ! 1 '----r-- ---r--- -'"1- -r--" -r--" '--! - - --~- --r---r
! Sm1 0 1 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! X 1 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 1
!------r-r-- T--r---ï------r-:- -r-l-'--'---1----Y
! St1 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! X ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 1
r ---r-- -r' ! "1- --1--- --1- ,-f~--_y_-_r_ --1"- --'--1

Ea1 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! 0 ! X ! 0 1 0 ! 0 ! 0 !
r '---r l--T----r -'-T-T-T----T ---r---!~

1 Se' 0 ! 0 ! 0 1 0 ! 0 ! 0 1 0 ! 0 ! X ! 0 ! 0 ! 0 !
-:... --! r --r- -T'"---!- .. -- 'l----r -T ---y- --!---T - !
? Ae! 1 ! 0 ! 0 ! 0 : a 1 a i a a! a , x ! a ! 1 1
r -~-r---r-~---! u.,-"1----, --T-- T-~-- -r---!----,-
!M!O la 10!0!0!0]0 10!0 10 !X!O 1
.- -'-...,-----r--r- T --y-----r- ----,---- -r--..---, .. ---,_.-y_.-.....

TOTAL . . " .".....
!5!1!2 11!2!0!0 10!0 10!0!

RECEPTIONS
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6. Le pouvoir, les rêves et les tr~nses·

6.1. Le syst~me formel ~es communic~tions·

Peut-on, pour clore ces longues analyses tr~iter l'ensemble

des partenaires de ce micro-système politique comme le psycho-so­

ciologie des groupes traite les individus comnos~nt ces unités qu'

elle étudie? On a déj~ remarqué ~lus haut les 1iffic~ltés, voire

les d~ngers d'une telle entreprise (5.1.2. et 1.2). D'une nart,

il suffit de feuilleter les ouvrages classiques de psycho-sociologie

Dour percevoir les distinctions quantitatives et qualitatives, qui

s'imnosent·
Du point de vue qu~ntitatiP, en premier lieu, la mesu~e des

communicati.ons dans les groupes hde travail" ou Il de discussion

porte sur des ordres 1e gran~eur relevant non nas comme dans le

présent tr~vail de la dizaine, mais du millier (Mucchiel~i 1971,

: 61 et ss). Cette distinction quantitative est ici inévitaple, si

l'on songe a contrario aux insurmontables difficultés que présen­

terait une enquête fondée non seulement sur les échanges ~étermi­

nants des faits sociaux nrésentGs ici, mais sur l'ensemble exhau­

stif et réel des communications échangées avant tout acte déterm~­

nant : il faudrait ~ouvoir être là en plusieurs lieux à la fois,

nendant la Dériode de temps considérée, et comptabiliser chacun

des échanges mêmes anodins entre ~artenaires ~olitiques et même

entre partenaires Politiques et "étr~ngers".

Les communications nrésentées i.ci ne sont donc en fait que

des "macro-communications ll qui portent en elle le poids des milliers

d'informations nréalables à leur délivrance· Aussi f~udra-t-il nous

contenter du caractère ~p~roximatif et insuffisant de la base sta­

tistique en notre possession.

Plus grave me paraît la distinction qu~litative. Elle porte

sur plusieurs roints. Tout d'~bor1 les communications de la psycho­

sociologie des groupes, souvent considérées du seul point de vue

~ormel, offrent entre elles une équivalence qu'elles ne présentent

pas dans ce trav~il· En effet, ci-dessous ont été comptabilis2es

non seulement ces communications spectaculaires que sont par exem­

ple les naroles des possédés en état 1e transe, mais aussi des

ordres Il routiniers" donnés de telle instance à telle autre.
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Faut-il consi~érer que dans la st~uctu~e politique ces ~eux évene­

ments offrent les m@~es imPli~at~on~ ? Certainement non, ei si il

n'y a ~as équivalence qualitative entre décisions, il'emnorte de

préciser les critbres permettrtnt de décider de cette non-équiva­

lence·
Du point de vue formel, il est cla-i..r d;:ms les séquences

déve16~pées, présentées à la suite de chacune des analyses parti~l­

les que la fo~me génér~le observable offra~t deux caractéristiques

- soiton est en présence d'échanges continus, réciproques ou non

réciproques, entre i.nstances, c'est-à-di.re qu'tm partenai.re quel­

conque naut encore échanger des informations avec un autre Parte­

nai.re·

- soi.t on est en ~résence de points de rupture, qui. ont été signa­

lés au fil des pages, c'e~t-à-dire qu'en l'absence de communication

possi.ble, un partenaire "se t::l.Ï.t" et lrt narole passe à un autre i.ns­

tance·
Or, à quoi correspon1ent ~ci ces points de rupture ? Il

est clair tout d'abord qu'ils ne peuvent toujours offrir le même

contenu· Si l'on renrend la métaphore fai.sant des ~artcna;_res du

système un groupe de discussi.on, ~ quoi Deut correspondre de tels

passages dans un groupe? Il neut s'agir de manifestations d'hos­

tilité, mais simnlement ég~lem~nt de nassage, ainsi qu'i.l était 1it

dans 5,1. 2 , :\ un nive·au structurel di.fférent· Que faut-il enten1re

par là 7 Par niveau structurel, j'indique ici qu'à l'intérieur m@­

me des partenaires institutionnels se 1égagent des sous-groupements,

qlli peuvent on le verra @tre réduits à des individus, sous-groupe­

ments ayant pour fonction 1e reprendre la Dar~le, après que celle­

ci ait été abandonnée, soit par hostilité, soit par épuisement des

échanges. Ainsi se dégagent non seulement des réseaux internes au

réseau général, mais les crit~res nermettent d'affirme~ grace à

l'analyse formelle et al1X ;.nform.::\tions sociologiqees, le caractère

solidaire de ces réseaux, crit~res qui sont préalables et comme ex­

téri.eurs :::lUX 1)~ocessus eux mêmes, et 10nc ~e nat'I.re structurelle·

De même, l'étude dans les grounes d~ iiscussion des phénom~nes de

"leadersh.in" a montré le caractère détermini'\nt des i.ndivi'ius ou 1es

groupes qui nrennen't ou renrennent la ~arole (Bourricaud 1969, chap.
2 ) •
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Si cetterepri?e 1e parole su~t un conflit comme c'est sOUv8nt le

cas dans les proçessus p~ésentés, elle est 1'nut~nt plus marquée
D3r deux caractéristiques : "l'une p~rt, les nersonnages ou les in­

stances qui en sont responsables sont, ~é~essn~m~~tL ~es éléments
importants 1u ~yst~me : reprenons l'image de? groupes ~e discussion

qui apr~s les silences tendus qui suivent les échangesh05t~les,

peut se charge~ sans dommag~ immé~iat de renrendre la parole, sinon
le ou les -leaders? Mais il y ~ plus: c~r ces personnalités ca­

pables d'affronter la tension des situations et de dépasser ~esl

tensions en affirmant que, malgré tout l'échange reste nossible, et

donc de 1épasser de mani~re dialectique les conflits, sont non seu­
lement les points importants des échanges, au sens Poltt~que, ils

centralisent alors et résument les groupes, mais encore sont ils

2.~ru.ctur~ux, au. sens où, sans eux, les grouT)es, si chargés 1'"3..nti3.­
gonismes qu'ils soient, ne ,pourraient subsister, dans le silence

qui est négation de la vie sociale consciente· Enfin, sur le plan
forme~ et, on le verra sur le plan politico-idéologiqve qui pour
l'instant nous laissons de côté, ils sont médii3.teur~ puisqu'alors
ils rétablissent ~es communications défaillantes· Peut importe qu'

alors les contenus de ~eurs interventions soient dirigés de telle
ou telle mani.ère, acqui_~rent telle ou telle signi.ficati_on 1ans le

processus global, E,0urvu gu' ils "pa~18nt"'.

LI éturle des poi·nts de rupture et· de rep~i~ 1es communi ....

cations parait ainsi. s'~m.Poser· Cett~ étude privilégié, \ l'"1.nté­
rieur même de processus de crises, les moments où, 1~ns la ponc­

tualité de l'instant, se joue l'ensemble de l'existence pOlitique
1'une communauté ca~, de leur déci.s";on seule 1én end la nerpétu~tion

des échanges et, pour paraphraser 'Turner, l'ach~vement d'un sch"1.sme

ou l'affirmation d'une continuité. Il semble cla~.r que les 1écisi­

onsons de ces i.n1~vidus pi3.rticul iers, que nous ne nommerons plus
leaders car leur place h~érarchique peut être ambi.gue, sont des "lé­

cisions porteuses d''';mplici3.tio.ns fondamentales, 1es décisions "lour­

des"~ Telle est donc en premier lieu et malgré.les difficultés mé­

thoiologiques, l'apport.1'un mortèle "groupiste" à l'étude 4e nos
processus~

Dans un deuxi~me temps, et avant "le passep'à l'exnmen



formel lui m@me desrés~~ux, la ~euxi~me objection concern~nt l'exa­

men IIméta_Phorique ll ' 1es relations 1e -pouvoir comme de rel"ltl.ons "grou­

pales" porte···sur la 1ist1_nction 1e niveau structurel· Celle ci, en

parti.cul ier€omme confus";.on iies niveaux socia'J.x et et indiv-Lduel s

ou "-psycholog1.ques", a ét!: souvent critiquée (I). Mal.s encore faut­

il s'entendre sur les mots· D'une part et Dar définition, l'examen

formel entre instances ou entre individus agissant ~s-~~~~i~~~_

c'est-~-dire représentant des instances, met entre p~ranthàses le

contenu même des oDDosttions et dn. jeu lJol1.t1.que·

De Dlus cette cr'. tique si val1.de qu 1 elle soi t dans -ies

syst~mes évoluant ~utour de types de rationalité bureaucratique au

sens de Weber, c'est-à-4.ire en particulier 1e syst?mes .::>..yant Dour

l.déologie officielle d'annuler les var1_able s indiv1.d'wlles au pro­

fit des "fonctions collectives" sUDPosées, perd toute lJertinence

dans des org~nisations ~l selon les n1.veaux de hiérarchie, les in­

dividus en tant que tels sont nU contraireinvestis d'un DOUV01_T

associé directement ~ leur personnal1.té, rée~l~_o~__~imulé~' Sans

-pouvoir dévelonner ce T)oint qui néc e ssi. terai t pre sque un ouvrage en­

tier, peut-on di...ssocier si facilement les deux ntveaux ? Les fi.gu­

rations anthroDomoTphiques des monarchies, où à la personne royale

sont associées les catégories politiques et en bref l'ordre social,

montrent que, m@me si c'est là une distinction jdéologique au sens

de L.Dumont, les 1.ndivi1us 1ans un double mouvement s'effacent de-
la 1tonction " .

vantpour, l'lans le Meme temT'S, la r'esumer corporellement: ainsi à

la tête 1es roi s Sak0.l~va s' a ssoci_ent les plus émi.nent s groupe s po­

litiques, et à leurs nieds les gens 1e ulus bas statut suPPos,~, les

Sambiarivo.

Si, de surcrott, étant ~ peu pr~s justif~é à Drésent 1'é­

x~miner bri~vement un syst2me 1e communication on tente d'en isoler

ce qui semble bien en être les m0ments cruci.aux, les Tu-ptHt'es, on

- ---------_.
(1) voir en uarticulier Bourdieu, Chamboredon et Passeron (1963
41) : "(La) réducti.on à la psycho10gie trouve un de ses procédés 1'é­
lection dans l'étude des netits grouDes··· abstraits de la société
globale· D~s loT.' sI' étu'1e en v~ se c 10 s r'\es confl i. ts usyc·hOlog1.que s
···tend l se subsister à l'analyse des rapPDrts objectifs entre for-.
ces soc i ale s" .
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pourrait ~tre confronté à une ~ltre objection, à s~voir que ces

points de .runture ~ux-~êmes sont déterminés Dar l'ensemble 1es com­

munications préalables~ C'est là un problème qui, sans être inso­

luble, présente 1es difficultés' suffisamment grandes, au seul pl~n

de l' ari thmétique des commu-nications, "pour être à 'Présent laissé de

côté-
Pour percevoir les 1ifficultés présentées, il suffit de

reprendre nos instances qui sont au nombre 1e II et d'examiner l'en­

semble des séquences de communication possibles entre elles, si

l'on suppose que chacune communiquG une fois et une seule avec tou­

tes lës autres·

C'est un problème de combinatoire simple, qui revient à

déterminer l'ensemble des permutations possibles entre onze éléments,

le terme permutation étant défini au sens arithmétique 1'ensemble

de toutes les ordonnancements possibles de l'ensemble des éléments

quel que soit l'ordre d'écriture· En combinatoire on sait que l'o­
pération s'écrit "factorielle II''(11 !), soit II x 10 x 9 x 8 x 7 x
6 x 5 x 4 x 3 x 2 possibilités, soit pas moins de 39.916.800. Je

suis persuadé que le lecteur ne me tiendra pas rigueur. 'rie ne pas

examiner une par une la quarantaine de millions de chaines de commu­

nications possibles, ou d'attendre pour ce f~ire l'aide d'un mathé­

maticien·

Un examen exhaustif se justifierait d'autant moins que

dans les faits empiriques 'Présentés toutes les chatnes sont loin

d'être réalisées· Le tableau suivant récapitule l'essemble des émis­

sions et réceptions sur l'ensemble des conflits·



l . A (39 ) RECEPTIONS I.A (39)

2,C m (17 ) 2.C m(25)

3.Cd (15 ) 3·Md(14)

4. Sa (14) 4.Sa(13)

5.M1 (12 ) 5. C.1( 9)
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R E C E P T E U R S

! !TOTALi , ~ !
A Cd! Md! Cm! Sa! Sm! St! Ea ! Se! Ae i M !EMISSIONS, 1 i , i i i ! ,

A 1 X 4 i 8 i 14 ! 6 i 0 i 1 i 1 1 2 1 i 4 39 !
i i i 1 ! 1 i ! i

Cd! 8 X i 1 i 2 4 i 0 i 0 i 0 ! 0 0 0 15 !
i i i 1 1 i

Mri! 5 0 i X i 4 0 0 0 , () , 2 0 1 12!
i' i ! 1 1 , 1

E
Cm! 10 ! 2 i 2 i X 3 0 0 , Q i 0 0 0 17 !

M , i , ! i

Sa! 4 , 3 ! 0 i 3 v 3 1 0 0 ù 0 14 !E .1'>--r - ! 1 i , ! ,
T , Sm! 2 0 , 0 , 0 0 X 2 0 Ù 0 0 4 1

ï i .i i i
T

St! 0 2 0 0 0 X 0 0 0 0 3 ,; 1 i i

E -, , , r
! En! 1 0 0 , 2 0 0 0 X 0 , 0 0 3

'J
! i

R 1 Se! 3 0 1 0 0 0 0 0 X 0 0 4 !
1 !

,
S

A.e ! 1 0 0 0 0 (1 0 0 0 X Ù ! 1 i

! ~~--!

M i 5 0 0 0 0 0 0 0 0 0 X , 5 i

TOT Al, ! !

RECE~T.
, 39! 9 14 ! 25 ! 13 ! 3 4 1 4 1 5 h17 ! TOTAL

~ig. 19. T~ble~u général ~es communications

Tout d'abor1, l'ex~men de ce tableau récanitulatif apporte, sur le

point rie vue ~e la 'structure des communications, quelques éléments·

Il s'agit cenen1ant d'élements Durement synchroniques Duisque, ne

tenant pas compte des séquences rie communication, ils 1élivrent la

hiérarchie quantitative 1es communications·

Sur ce plan, on peut examiner pour les émissions et les

réceptions l'or1re d'importance de chacune 1es instances·
El<nSSIONS

.
------------------------------------------------------
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7.S'e - Sm (4 )

8 • S t _E'3. ( 3 )

9 • ~\e '(1)
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6.M (5)

7. Se-S t (4)

8.Sm (3)

9.Ae (1)

D~ns l'~bsolu, Plusieurs fqits sont'uerceptibles e D'une

part, on n'est p~s en présence d'une structure ~e B~les, c'est-à­

dire que les gens qui émettent le nlus ne sont pas nécess~irement

les gens qui reçoivent le plus ainsi le Doste Md est en cinqui­

~me position pour'les émissions, m~is en troisi~me pour les ré­

ceptions.

Sur le pl~n de la structure des communic~tions, quelle

est la signific~tion de ce f~it ? 'L'unilatérqlité d'une communi­

c~tion peut signifier plusieurs f~itse D'une part, on peut être

en présence d'une rel~tion hiér~rchique : un ordre par exemple,

est une communication unil~tér~lee Il ne s'agit pas là d'une re­

lation univoque : un or~re est nécess~irement une communic~tion
, ,

unil~térale, m~is toutes les communic~tions unil~térales ne sont

pas des ordres. Un ~utre stgnific~tion d'un tel uhénom~ne peut

être l'~bsence ~e ce qu'en lang~ge de psychosociologie des groupes

on ~ppelle l' ~bsence de c~nal : l!ln poste A veut "p~rler'" à un pos­

te B, mais il n'y ~ p~s dG r2se~ux institutionnels aussi faut-il

qu'un poste C serve de tr~nsmetteur· D~ns cette optique, on est

bien en présence ie "sous-rése~ux", de groupements offrant une

solid~rité sur le plan des communications· Ceci, toujours dans

l'àbsolu et non sur le plan ies relations entre instances sur le­

quel on reviendra, est narticuli~rement net dans le cas des in­

st~nces l à 5 lesquelles se placent tant pour les émissions que

les réceptions dans la même hi~rarchie glob~lG, mais dans un ordre

dispersé· Toujours dans la même o~tique, l'instan~e A se d~gage

tr~s nettement tant au point de vue des émi?sions que des réceD-, '

tions, et émet autant qu'il reçoit. On ne peut cèpend~nt tirer de

ce f~it rien d'~utre que la constatation que A est au centre ies

communications,ce qui ne ~rouve absolument p~s qu'il est plus 16.­

terminant que d'~utres instances ~u pl~n des ,processus· Cm, en

deuxième Dosition, !eçoit be~ucouD nlus qu'il émet~ On a déjà fait
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quelques commentaires sur ce décalage· Cd par contre, émet be~ucoup

plus qu'il ne reçoit: ici on peut être en présence 1e. phénomènes

inverses de l'?,.utre T)àssibi.lité : soit que Cd commande nlus fré­

quemment qu'il n'est ~ommand~, soi.t que ses interlocuteurs privi­

légiés ne soient pas ~vec lui en rel~tion réciproque. Md reçoit

plus qu'il n'émet, et se trouve donc dans la m@me situation que Cm·

Si à présent on examine les inter-relations qui permet­

tent de dégager les réseaux internes auxquels on a fait allusion,

il est possible d'isoler plusieurs faits significatifs. Si on part

de l'examen 11...1 noste A, celui-ci ~~ns l'ordre, émet le plus à Cm,

Md, Sa, puis Cd. (respectivement 14,3,6 et 4 communications). Le

fait est récinroque sauf Dour s~, instance qui communique ~utant

avec Cm et Cd, et pas avec M1·

Sm et St qui ne sont pas inclus dans le "groupe 1e tête"

du réseau, ne sont Pas d~~s une situation réciproque avec A ; en

effet, Sm P~rle autant à $t qu'à ~, et St parle plus à Md qu'à A.

Enfin, Sa parle autant à Sm qu'à A,C1 et Cm ses interlocuteurs pri­

vilégiés. Enfin, Se émet surtout, et même presqu'uniquement, vers

A et ne reçoit que de A ou de Md.

On peut ainsi dégager un modè~e simnlifié des communica­

tions résumant sur le plan graphique l'ensemble de ces remarques·

Les fl~ches à double sens indiquent les relations de communic~tion

bilatérale, les flèches simDles les communications unilatérales·

Ainsi qu'on l'a déjà mentionné il est impossible de tenir

compte de toutes les possibilités, aussi n'a-t-on tenu compte ici

que des tendances quantitatives essentielles· On a fixé que si la

quantité de communic~tion 1ans un sens et sa distribution offrait

des écarts de l'ordre de la moitié ~vec la quantité de communicn.tion

dans l'autre sens on avai.t relation unilatÉr~le. Ainsi par exemnle A

parle 6 fois à Sa mais 14 fois à Cm, alors que Sa parle 4 fois à A,

et 3 fois à Cm· On convient ici qu'alors que Sa est un interlocuteur

privil~gié 1e \, \ n'est Das un interlocuteur privilégié d~ Sa. Ea

n'a nas été incluse dans le tableau Darce que les faits empiriques

Drésentés ne la marquent Pas comme un personnage déterminant·

Le graphe présenté nous fournit ainsi Sllr le plan de la

structure 1es communications une sorte 1e "modèle des crises", tr'~s

différent de la structure théorique telle qu'il est possible 1e la
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rec onsti tue.r- l' :::lnr~s le rl.i SCQU TS S"l.kal-~v~·

x

Il est-utile à nrésent i'~boTier l'étu~e des points 1e

'runture, ~nnoncée ~récedemment· Cette étude doit cepen~ant n~cessai­

rement @tre ~bord~e avec prudence· Si seule l'an:::llyse formelle des

quelques instances présentés av~nt et ~nr~s ces D~SS"l.ges import~nts

était en c~use, on risquer"l.it ~'~boutir ~ des conclusions décevan­

tes, liées à une 1éfinition trop in1ifférenciée de la notion m~me

de point de rupture·

Reprenons l'image des groupes de discussion· Si la re­

prise de parole est bien le f~it d'individus "leaders", que faut­

il entendre p~r reprise de parole ? Le conteml m@me des paroles

énoncées est-il indifférent.Sunposons i~ns un groupe une manifesta­

tion d'hostilité entre ~ et B. Suit une ph~se 1e silence, puis un

individu C intervient, tent~nt 1e détourner les causes 1e l'hosti­

lit§ et n"3.r là 'le la réduire· C ne Deut être considéré comme un

leader, mais son intervention ~ura probablement pour effet de sol­

liciter, implicitement un arbitr"l.ge· Or, qu'est ce qu'une sollici­

tation "réussie", sinon un <§ch~nge, c'est-~-dire une communication
bilatérale sur le modèle A_B-Ax ?

\ussi f~ut-il étudier ici sur le plan séquentiel non seu­

lement "ce qui se passe" ."l.flrp.s les points de rupture, mais l~ for­

me des communic~tions présentées· Il faudra accorder une particu­

lière attention aux communications "en bOUCle", c'est-à-dire :-'lUX

séquences qui, partant d'une instance reviennent à elle p~r l'in­

termédiaire d'autres instances·

x
Dans l''l.' on a sa----st----~----Crl. Sa ~pr~s les séquen-

ces révélant le conflit·

Dans lb on a S~----Ci----S:::l

Dans 2.on n'a pas de noints de rupture mais apr~s le con-

fI i t (A----Cm) on a S1.----Sm----St----Mrl.----.A----Cm.

D~ns 3 on a Cm----Sa----Cm----A----Cm----A----Cm

Dans 4 on a Cm I----\----Cm l puis Cd----Sa~---Ci

Dans 5 on ~ M'1----Se----Mi C1----A---_Cd nuis Cm---­
---A----C m puis .\----Se----A
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D~ns 6 on a A----Se----A, nuis A----Se----A puis Cm----
---'\----Cm nuis ,; S~----IL On '3. une "boucle" ~nrllogue à 2. sauf

pour l'instrtnce fin~le : Srl----Sm----St----M1----A----Sa, instance

finale qui é1. -Lns i qu'on l' rl vu. est. en relrl tion 1e communicé3. tion pri-oo

vilégiée ~vec Cm, inst~nce finale dans 2.

·Dans 7::nfin on ~ une séquence "boucléeé Sé3.----A----Cd---­

---A----Ae----1----S~.

Sur seize séquences rendues Œ?terminantes par le f~it

qu'elles suivent les points de rupture des cDmmunications et les

conflits, 10uze ~résentent des sollicitations de possédés (S~,St,

Sm,Se) ou des nrises ~e Parole 1es m@mes insté3.nces, et qu~tre sont

liées '3.U rôle d~terminant de ,\. Ainsi se trouve confirmée sur le

plan diachronique l'imDort~nce des instances citées dans les pro­

cessus .conflictuels, importé3.uce qu.' il été1.it possible de PTessentir

d~ns l'examen du mod~le simplifi~ ~es crises· En effet, l'instance

Sa en particulier contrairement rlUX autres inst'3.nces nrincip~les

liées à A, était auté3.nt liée rlUX autres Drlrtené3.ires du système qu'A.

Il semble donc qu'il soi,t lé.gitime, dans un dernier nive.au d'ana­

lyse, s'att~cher non plus au~ formes m~is ~ux contenus sociologi­

ques qui 1éterminent le car~ct~re déterminant des interventions

de ces nersonnrlges médi'3.teurs ~es r~se~ux, les nossédés, et éga­

lement de souligner l'imnort~nce simultanée d~ la Dlus h~ute rlU­

tori té 1é3.ns l' orrl.re idéologiqu eoo le' ~anjaka·

x

6.2. Le pouvoir comme renrésent~tibn et comme pratjque

Peut-on à pr~sent, ~Dr~s tous les d6tours que nous im­

Dosaient les faits, tenter 1e rendre comnte de manière simple des

mécrlnismes étr~nges qui, au fil ~es vingts dernières années et

s,~ns doute aV~l'lt, f;:dsé1.ient rebondi1" les. conflit~nJ(f~ pl.rtenaires

dont le moindre n~radoxe n'est sans doute n~s de lutter contré3.

l' ~tm.osphère 1':;0 violence, tout en l' entreten~nt· Dans ces échanges

circulaires,. où. est le pouvoir ? Et trmt 1'~bord, quels sont les
enjeux des conflits?

Si l'on réex~mine le f~it centré1.l, la question du con­

trôle des terres qui d'rlilleurs, nrovoqua récemment d~ns d'autres

groupes royaux - les Zafy ny ~otsy d'Analaketr~ka à Nosy Be - d€s
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conflits tout ~ r~it simil~ires - il ser~it tent~nt de iistinguer

un ordre ie.. choses purement ii~ologique au sens marxiste cette fois,

c'est-à-1ire· un ensemble de renr§sent~tions liés aux conflits pr~­

tiques et déterminés par eux· Car il est clair que l'on se trouve

simult~ném~nt en présence d'un indivi1u, le 'nanjak~, enten~~nt u­
tiliser des biens qui sont considérés selon le 1roit 0ccident~l

fais~nt· force ie loi, comme des biens personnels, et ~es grouoes,

les Sambiarivo, ~ont l'existence même en tant que grouoe est su.­

bordonnée à la jouissance des biens en question- Mais ~ans ces con­

ditions, quelle est l~ norme ou la r~gle qui empêche le 'p~nj~k~

de faire borner les terres objet 1u conflit? Toujours en ra~son­

nant sur le strict ~lan des pr~tiques., on pourrait avancer que d'u­

ne part il craint un procès bien qu'il ait de fortes ch~nces ie le

gagner; que d'autres part il craint des entreprises agressives

contre lui· Si ces faits· qui effectivement forment le noy~u des con­

flits pouvaient être séDar~s de l'ordre idéol?gique, ce dernier ne

serait qu'un code ~rbitr~ire utilisé d'un commun accord par les

deux parties pour exnrimer le conflit tout en ménageant d'ultimes

velléités de "bonnes manières"- Mais ~lors, on comprend mal, si

l'ordre idéOlogique n'est que. cet écran arbitraire, "cette ~me riu
conflit sans ;}me" pour paraphraser Marx, pourquoi le besoin se fait

sentir aux moments cruci~ux des processus, 1e personnages, les pos-
~ . . .

séiés, qui nrécisément renrésentent l'ordre i~éologique et même

l'incarnent - Or cette contre énreuve se présente p~r deux fois

dans le mutisme de l~ saha.Poty, ians l'exclusion de Rahema- Dans

ces 1eux situations le'panj~kn avait toute possibilité 1'imnoser

le borinage. ~u contraire 1~ns un cas Am~da consent à nommer Ra ­

hema Dour succeder à Poty, 1ans l'autre son fils confie qu'il ne

neut qu'attendre la légitimation 1'une sah~. On n'a pas donc d'un

côt~ un personnage voulant tra~sgresser l'ordre idéologique, et de

l'autre un ~oupe voulant riéfendre cet orire, les deux parties en­

tendant ch~cune en tirer un profit, mais deux instances intériori­

s~nt chacune nour leur nart l'orire idéologique dont le respect est

pré~lable, et non successif, au nrofit escomnté·· 1insi dans l~ pen­

sée du 'nanjaka., f~ut-il qu'une· po ssédée dise oui Dour que l' opé­

ration de contrôle des terres se f~sse, et non qu'il n'y ait plus
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de possédé· M~is qui donne leur c~n~cité de narole ~ux posséiées,

les légitimé. ? Simultanément le 'p~nj~k~ et les S~mbiarivo, les­

quels sont pôles 1u conflit pr~tique.\ussi pourrait on s'~ttendre

- et un exemple en a ét~ donné - que chacune des narties tente de

légitimer le personnage le plus ante à jouer son jeu. Mais dans

le ca's de la légi timn. tion de Rahema, intervien t une de ce s l imi te s

du syst~me contre lesquelles viennent se briser les ambitions Dar­

ticuliRres : R~hema, que le 'p~njak~ consid~re "comme son enfant"

est contrainte de parler contre lui n~rce que, placée dans un rôle

nrestigieux, c'est la condition que mettent ceux qui la contrôlent

à l~ continuation de ce rôle· Tout se p~sse donc comme si la stru­

cture mise en demeure de' fonctionner pour ~'autres fins que celles

que son existence même définit, Dlaçait l'ordre idéologique comme

une défense puisque l'opposition symbolique des"morts" et r'les Iivi­

Vr'lnts" recouvre ici, finns l~ légitimation d'un médiateur, une op­

nosition nr~tique·

.\insi le pouvoir, qui serait de contraindre l'instance

d'arbitrage qu'est Rahema, est contraint à l'inverse 1'attendre

d'elle sa pronre capacité r'le donner des ordres, sa légitimité· Car,

si l'on encroi t Talcott P~rsons., "le pouvoir est la capacité géné­

rale d'assurer l'exécution 1'obligations contraignantes -probable­

ment .assurée, en cas de refus,··. par des s.anctions négatives" (1).

Mais quelles sont ces sanctions négatives que le 'panjak~ proprié­

taire officiel du ~ouvoir, . pourrait ?P?liquer à Rahema ? L~ jécisi~

on d'exclusion ne vise en effet que la nersonne viv~nte r'le la saha,

et non la reine morte qui l'nabite· La structure unit donc les

deux inst~nces : le 'nanjak~ ne ?eut rien sans Rahema qui a le pou­

voir de légitimA~ ses décisions, et Rahema ne neut rien, si l'on

neut dire, sahs le dpanjaka, lequel est partie nrenante dans l~ lé­

gitim~tion de son existence même, comme inst~nce nolitique.

( 1) Il (Power) is the general c~"""acity to secure thA p'erform~nce of
binding obligations - where in case-of rec~lcitrance there is a
presumntion of reinforcement by ... neg~tive sanctions. 1I (1963 :237).
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L1exemp12 dA Rahemi'l, 1'3. s'3.h'3. "revoltée "Dar la fonction"

éclaire l'ensemble des fonctions ie la possession et l'imnort~nce

1éterminante des possédés dans le syst~me Dolitique· Les possédés

Sak~lava ne neuvent en effet être ~éfinis ni comme des simulateurs

viv~nt des croYi'lnces que l'ethnocentrisme Occidental, si bien révé­
lé dans certains passage du livre de J.V.Mellis, considère comme

des truquages ou, '3.1J. mieux comme des bizarreries, ni dans une f'l.C­
ception nroche de cette premi~re internrét'3.tion, comme de purs re­

présentants individuels souvenir collectif des morts ; car il fau­
drait alors eXPliquer selon quel détour le nouvoir Sak~l'3.va du Nord

s'en empare, les légitime et i'lttend leurs naroles, pourquoi dans

une monarchie la ~lus haute autorité théorique sc donne ainsi des
maîtres· Il est clair que nous sommes l~ en présence d'u.ne insti­

tution, d'un ensemble de rapports sociaux extéri~urs aux individus

mais intérioris~s ~ar eux· Mais il ne s'i'lgit p~s de n'importe quel­

le institution; il est tout aussi clair qu'elle a en effet pour

résultat objectif de nlacer le groupe royal sous le contrôle rotu­

rier, l'ordre roturier Sakalava du Nor1 étant sans doute, ainsi

qu'on l'a vu, nlaC8 institutionnellement dans la proximit~ des pos­
sédés· Faut-il penser que, denuis leur fond~tion i'lU XVII eme sièCle,

les royaumes du Boeny connurent cc contrôle politique? Ici l'hjmo­

th?se historique vient à l'anpui de l'ani'llyse des structures· Car

si, dans un mouvement institutionnel qui sera étudié d'3.ns d'autres

travaux, l'ordre roturier a. su ainsi utiliser les faiblesses ins­
titutionnelles 1u groupe ~ropriétaire du ~ouvoir, l'invention fut

elle même une invention qui utilisait les éléments détermini'lnts de
li'l structu.re, le raDPort aux morts royi'lux. On se trouver.==I.i t donc

d~ns une situation renvoy~nt l'histoire à la structure, la struc­

ture à l'histoire, selon une i'lrgumentation évoquée par J.Pouillon:

"·.si des considérations structurales peuvent i'linsi conduire à des

hY1?othèses historiques, autrement 1it si ln structure Deut expri­
mer l'histoire, il faut bien qu'à l'inverse l'histoire nuisse, d'u­

ne mani~re qui reste à définir, renvoyer :\ 1.1, structure· Ce rapport

ne ~eut être de nrédetermination, en quelque sens que ce soit ;

l'histoire ne vie~t ~as s4nouler dans une structure" i'l p;io-ri ",
car d'où ·viendrait cette derni~re·? Inversement la structure n'est

pas un résultat (le l'histoire, car une séquence narticuli?re d'éve-



nements contingents ne rend p~s compte de l'intelligibilit~ d'un

système" ( 1964 : 69 ).

Quelle que soit l~ crèdibilité d'un tel nassage - attesté,

semble-t-il Dar des chroniqueurs qualifi8s qui ~ssurent que l'ins­

titution des ~ossédés ne d~terait dans le Nord-Ouest que du milieu

du 19pme sipcle - il reste l'étonnante ambiguité de l'utilisation

des possédées, chargès d'être au delà de la ~lus haute instance

hiérarchique et Dourtant, ainsi qu'on l'~ déjà noté, dans l'obé­

dience de resnons~bles de bas statut· ninsi est en partie résolue

l'aporie nu contrat Social ex::-,rimée D'ir Rousser:lu "il faudr'3.i t

que l'effet Dut prévenir la cause; que l'esprit social, qui est

l'ouvrage de l'institution, nrésidât à l'institution même".

L'équilibre instable assuré en dernière instance par les

1Jossédés, définit enfin le c r:lr~ctère cyclique 0u syst~me' Renvoyées

Dar ces personn~ges simultnn2ment hors syst~me et utilisés D~r le

système dans un futur improo~b1e où un acquiescement se rév6 1erait

nossible, dénouées nrovisoirement T)~r des rituels unifiants m~is

énhemères, les tensions subsistent, jamais totalement annulées,

jamais totalement insupportables.

x

Avec cette question - les tensions et le cé1ractère cyclique du sy­

stème - on peut dès à nrésent rejoindre l'~rgumentation glob'ile de

Turner dans ses deux ouvrages cités· C~r deux types de contrr:ldicti­

ons productrices de tension marquent le syst~me et définissent les

limites de l'exercice du pouvoir. D'un D~rt, une contrndiction fon­

d~menta1e ou "nrim"l.ire", sous tendue -rar 1~ hiérnrchie génér~le :

les instances c~pnbles d'inverser le co~s des décisions de l'au­

torité centrale sont sous le contrôle roturier; d'autre part, une

contradlction fondamentale également, mais qu'on pourrait anneler

secondaire dans la mesure où loin d'être liée à la structure même

du nouvoir Bemihis~tra et d'être en quelque sorte ~réa1~ble à l'hi­

stoire, elle nrend ses racines dans la conjoncture: celle qui

fixe le souvenir oral li~ aux nnssédées dans un passé naradoxal

nHisqu'i1 agit Dour définir 1 1 0rdre iiéologique présent. Cette con­

trainte du souvenir oral qui même s'il est II maninulé" évolue moins

que les conditions objectives définissant la vie de la communauté
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politique contr~cte le tem~s historique, le tot~lise et simult~né­

ment le fige : cette volonté de ln nensée nolitique Sakalava de

conserver désesnér§ment un n~ssG 10nt l~ caractéristique est nré­
cisément d'être 1étruit est étonnament incarnée dans les réunions

des possédées de l'ensemble 1e l~ communaut~ nolitique lors 1es

gran1s ~venemen~s rituels où, du Nord ~u Sun, sont réunis et par­
lent entre eux Andriamisara, Andriaman1.iso~rivo, Andrianamboenia­

rivo, et Ama1a, qui vécut deux si~cles nlus tn.rd· Le nouvoir évo­

cateur d'une telle cérémonie, investi d'une s,lendeur baroque par

l'esthétique ~ttachée aux vêtements et à la mise des nossédés, qui

croulent sous les dentelles, les chales in1iens et les tissus de

soie, est incontestable; et l'étrangeté nous en est restituée si
l'on songe à tr~nsposer un évenement an~logue en France, par

exemDle si l'on imagine 1es acteurs reDrésentant les têtes poli­
tiques 1e l~ France denuis Charlem~gne réunis et conversant avec
le premier ministre lors d'une cérémonie à l'Arc de Triomphe de

l'Etoile·
Mais si les Dossédés ne changent pas, le style nolitique

des monarchies et leur Doi1s change avec une évidence désarmante·
Les tensions qui s'ensuivent ne peuvent jamais être totalement ré­
duites, car comment annuler les rois morts source de toute pouvoir

et garants de la légitimité ~résente ? ,Elles ne peuvent jamais
être totalement insupportables n~r le système, c~r les morts ont

"besoin" des vivants·
Ainsi l'i1éologie, non seulement ~u sens Marxien de sys­

tème de renrésentations masquant et justifi~nt une hiérarchie est­

elle nécessairement au centre 1e l'an~lyse, mais encore, au-delà
de l'intériorisation nar l'orire roturier 1es règles 'panj~ka l'

idéologie au sens de L. Dumont cette fois joue-t-elle un rale dé­
terminant dans la structure même des monarchies. Car ainsi que l'a

clairement montré cet auteur, l'i1éologie, liée ici aù' souvenir

oral, n'est nas seulement S2nqr~nte en ce qu'elle est ,articulière

à chacun nes groupes soci~ux : elle est ég~lement unifiante, en ce
qu'elle fournit la base 1ialectique du dialogue entre les niveaux
d2 la hiérarchie ( L. Dumont 1966 15 et 16). Les possédés jouent

donc un double raIe qui résume la ~lalit~ de l'histoire et de l~

structure, à l'oeuvre 1ans le système· D'une part un raIe struc­
tural 1'arbitraqe là oü les plus hautes autorités
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mêmes sont en jéf~ut ; d'autre ~art un rôle conjoncturel

lié à l'évolution narticulière de nrocessus, eux-mêmes rév2lateurs

de leur car~ctère structur~l· Leur rôle structur~l est lié 3 ce

que Turner ~ a"Dpellée ,. Mecanisme rituel d'ajustement ", (ri tuaI

mechanisme of redress, 1968 : 271 et ss·), car ils nrojettent

sur le Dl~n rituel de la mort les conflits, et investissent leur

narole de cette légitimité ultime ; ils rendent ainsi publics et

légitimes des actes normalement secrets et 3 la pertinence incer­

t~ine, 1e la même manière que les devins Ndembu" prononcent en

public des choses qui n'auraient justement 0as pu être dites dans

des circonstë'l.nces ordinaires" (1).

Le pouvoir n'est 10nc investi dans ~ucune nersonne à la

foi s, ne se loc~lise d~ns aucune je s " régions ", ''iu syst~me· Si

paradox~le que soit cette constatation, les monarchies Sakal~v~

~ctuelles héritibres, Dour combien 1e temns, de l'histoire et de

la pensée ~olitique de leur T~gion, Drésentent non nas une struc­

ture pyramidale mé'tis une structure " nolyarchique " nour renren­

dre une d2finition de F. Bourricaud, les d6cisions circulant entre

instances et se trouvant ainsi r2duites neu à neu- Le pouvoir

est dans ce balancement, cette oscillation entre les nôles de

la l:§gitimité·

x

(1) " ... the successive 1iviners gave public utterance to what
just could not be s~id under orrlinary circumst;:mces "(1968 : 272).
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ampamango ( h~zolahy ) :
BatteuT. de t~mbour' Il s'agit d'une charge poli­
tico-rituelle, très g~néralement tr~nsmise en
ligne agnatique et p~rmi les Sambiarivo (voir ce
mot). Pour des questions de pollution les femmes
ne doivent n~s ~bsolument pas exercer cette fon­
ction· Les b~tteurs toujours ~u nombre de deux,

un batteur Sud et un Nord, entrent toujours les
premiers dans les enceintes funéraires, av~nt

même ln " tête " des cérémoni,es-

-.r . kam!,amorl Y :
Dans le langage courant, nésigne les sorciers (witch

anglo saxon par on~osition à sorcerer) c'est-à-dire les
indivinus cou~~bles d'agression non-controlée ~u sens
de E. Leach ( 1968). Du noint de vue des mon~rchies,

désigne les transgresseurs couryables d'actes agressifs
ou séditieux· Em~loi : ampamorikin'nanjakaB~, - du
pouvoir·

ampanambara (firazanana)
Formé sur manambara, montrer, expliquer.Litt.

"montreur de catégories'" Désigne les individus
dépositaires d'un s~voir collectif au sens large,
p~rticùli~rement historique, et motivés pour le
transmettre· Offre moins de connotations institu­
tionnèlles qu'amTlitan-.tara (voir ce mot)'.

(I) Il s'agit ici d'une premiere ~p'p'roche du vocabulaire politique
essentiel rencontré dans ce travail· Ce lexique annonce des trai­
tements ultérieurs plus profonds de l' aP1?~reil symboliq\le' révélé
nar les différentes signific~tions des termes· Là où des mots of­
fraient nettement des origines Bantu ou Swahili on ~ cru bon de
le noter~ Les références ont été nrises dans le dictionn~ire Swa­
hili-Français ie Sacleux' - Sw· note un terme Sw~hili.



- 165 -

ampandÏha(na) : ..

Litt· " aux 'Die1s ", fr:lndih"ln.:3., mot réservé aux

grou~es royaux 'Dr:lr onnosition à vity. Définit les

If nlnces symboliques Il des grounements l'ar rapport

àla personne rOYr:lle, en pr:lrticulier dRns les céré­

monies où ont lieu une inhumation ou bien des actes

rituels liés aux déDQuilles mortelles des rois. L'

ouposition an-nandiha an-kr:lbeso ( ~xe Ouest-Est)

transforme à l'opnosition Antr:lvarabe-Tsimaniha (Nord­

Sud) dans 1.:3. cl.:3.ssification des grounements· An-bity

est également emnloyé·

ampangataka

Intercesseur· Médiateur nécessaire des communications

entre rois morts et vivants, sauf dr:lns les cérémonies

dites tr:lkitaky (voir ce mot). Charge réservée aux Saka­

lavr:l Manoroanomby (voir ce mot), stratifiée selon

nlusieurs critères· Un critère de fonction: l'r:lmpan­

gataka be en liaison organique avec les tombeaux ro­

Yr:lUX et les possédés, n'intercede que sur ordre du

souverain suprême, et en fonctton des actes de celui­

ci· Il r:l vocation à effacer les 8~nctions surn.:3.turelles

le touchant· Il s'onpos~ .:3.1ors aux amnangataka tigny,

attachés aux territoires, lesquelles effacent les san­

ctions surnaturelles touchant des roturiers- C'est

toujours un homme, nar op~osition aux derniers cités

très fréquemment des femmes.

Un crit~re de parenté idéologique : seuls théorique­

ment les Sakalava en ligne agnatique sont liés au

souverain suprême, les Il fils des femmes" zanakan'

~ étant li2s aux ampanjaka de netit statut· Cette

distinction n'est plus que théorique.
ampanjaka

Membre Dar affiliation indifférenci2e des groupes aris­

tocrates· S'onpose théoriquement à anadoany, (voir ce

mot). be , détenteur du pouvoir et gestionnaire
des biens dans une nnité territoriale.



_ 166 _

manantsaigny
Synonyme riu précélent; litt· Il possesseur du 1raneau ".
Peut à la limite du champ sém~ntique, 1ésigner 1es

Il leaders ".

amn~~~~la (firazanana):
Litt· Il ramasseur 1e catégories Il équivalent Saka­

lava du Nord 1e Il sociologue ". Renvoie ~ llidée ri'

un caractère taxonomique 1e la société,

ampitam-baravara:
Li tt. Il mainteneur ri'e la porte ", de mi tana tenir ou

entretenir, et varavara, Dorte· Sambiarivo responsable

nu calendrier rituel li.§ aux Il ouvertures Il et " fer­

metures Il symboliques de la florte 1es mahabo· Peut

se voir accorder certaines parties des dons cérémo­
niels venant des roturiers ou des àristocrates·

ampib6hô

Litt· " norteur ". Responsables 'Provisoires du transfert

ri'objets à caractère sacré, telles que les assiettes 1e

nriRre, les biens d'héritage de rois morts, le miel cuit,
et évi1emment les dépouilles mortelles elles-mêmes· Choi­
sis dans l'une "es quatre catégories Il cardinales" ,1.U

plan rituel : Sakalava, Jingo, Antankoala, Sambiarivo,

et très sp.§cialement dans les rieux centrales- Peuvent

selon les cas être des roturiers rie statut or1inaire,
mais Il 1e confiance ". - ny saravy, voir ce mot·

Synonyme d'amnitana sahany -
amnitana-sahany :

Litt. " mainteneur, gardien'1e l'assiette de "rière ".

Sambiarivo toujours Y'~crut2s dans un gr(~)Une " du Sui ",
particulièrement Bahary (voir ce mot). Sont resDonsables

de la garde des ~ssiett~s 1e ~rière en norcelain~ blanche

dans les mahabo BemihisatY'a, qu'el~es sont chargées de
transmettre à l'intercesseur en cas 1e besoin- Ceci

afin 1e ne pas eX7")oser aux tentations l'intercesseur lui­

même, ayant nar fonction "ouvoir 1e malédiction, qui ne

neut ce"endant être activé que grace 1UX instruments ri­
tuels- Il s'agit tr~s fréquemment ne vieilles femmes·
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amritantara

Détenteur ~u s~voir oral, au sens institutionnel· Par

extension, SPécialiste en matière rituelle· A 18S con­

notations nlus ~troites qu'amnanambara - firazafiana

( voir ce teTme ).

anabarîo

Statut Sambiarivo le ~lus bas, de zanaka enfant, et vario

enclos· Moins qu'une fonction d~signe l'ensemble des Sam­

biarivo ne mahabo n'ayant aucune voix institutionnelle à

la r12cision.

anar1"oany

Membre du grou~e aristocrate Dar une affiliation quelcon­

que, mais ne neut être élu à la charge de souverain su­

prême. Certains anadoany tiennent l~ur légitimit~ ~'un

" annoblissement Il Dour fé\its rie guerre ou servic9s

ren~us· Leur existence est liée à la notion structurale

d'effacement (s~edding) 1e lignées nécessaire à la Der­

~~tuation des formes POlitiques (Goody 1966). Autrefois

astreints à une totale passivité nolitique, ont semble­

t-il jou2 apr~s la colonisation un rôle de nlus en plus

imnortant· ~.

andevo

Esclave· - antety, travaillant dans les terres aristocra-

tes- - an trafio, équivalent de Sambiarivo exté-

rieur aux tombeaux royaux· Au sens large et métaphorique,

sujet des rois ( - ny amnanjaka){!ormé sur zanaka,~

enfant, et doan~, village oü réside le ~ouverain.

ankabëso

Litt· " à la tGte ". S'oppose à an-T)andiha(fia) dans la

définition des Places symboliques des groupements Dar

raT)port au corps ~es rois· Très nrobablement, vient du

Portugais. Voir an-pan~iha(na).
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~nkahery

~ iroite. S'on~ose i ankavia, dans une des oppositions

binaires fondrtmentales du syst~me symbolique. Associ~ au

c~ractère mâle iu monde, et à la 1ureté (contient la ra­

cine de ma hery, soli1e dur, et au Nord par rGférenc~ au

cor~s des rois orientsEst-Ou~st, et dont la nartiG ~r.oite

est nécessairement au Nord). Em~loyé dans l'explicitation

du partage des boeufs s~crifiês lors des cér~monies fun6-

.raires r2gi nar 1es nrincipes stricts·

ankavla
A gauche. Slo~~ose à ankahery ( voir ce mot)

Boeuf. (Sw: nombe, boeuf. Sacleux 1939 : 688). Il est à

noter que le S::lkal:'iva du Nord est le seul 1ialecte 3.

avoir conservé le h vélaire &1 Kiswahili dans un terma

aussi chargé 1e connotations sociologiques. " Il n'est

pas de malheurs auxquels les boeufs ne mettent pas fin,

"tsisy r:::lha tsy mah::.faka anomby". Cons id2rés nar les

Jingo comme des ~::lrents (havana) puisque sacrifiés ~

leur nlRce lors 1es enterrem8nts royaux· - lahy be,

"grand boeuf ma18" ou - lahy, surnom du "grand" inter­
cesseur, chez les Bemihisatra·

4.ntagliidrafia :

Qualifie les grounes résidant à l'extérieur 1u.vill~ge

rOYr:l.I, s'o"-,-oose à .antirloany. Ces qualifiants peuvent s~­

narer des segments à l'intérieur d'un même groune noli­

tique. Ainsi Jarmi les Zafindramahavita (voir ce mot)

un segment nlus Gminent a toujour~ control2 l'instal­

lation auprès du détenteur du nouvoir·
Antankoala :

Litt. " C~ux d' Ankoala ". Désigne nn grourement pol i tiq':.e

dont les rG'Irésentants sont actuellement fort peu nom­

breux, au rôle politico-ri tuel tr~s analogue à celui ''les

Jingo, en ce qu'ils ont ~ouvoir d'effacer ou de laver

" manasa il (voir ce mot) les indiviius Dollu2S on COll:la­

bles de pollution. Pour certain~ informateurs, ils se

1istinguent des Jingo dans la mesure où ceux-ci auraient
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Dlus snécialement vocation à faire cesser la ~ollu­

tion en tant que sanction, taniis que les Antank~ala
Dren~r~ient sur eux la nollution même, au sens reli­
gieux cette fois· Le fameux nom 1'Anko~1~ cit~ Dnr
tous les écrits anciens en n~rticulier ~~r les Por­
tuqais. Du 17~me si~cle, 1ésignerait la canita1e d'

une monnrchie ~ssez nuiss~nte celle de Tongam~ro ou
Itongom~ro. Pour les S~kal~v~ ~ctuels, le n~ys l'
~nko~la commence au Norn 1e la netite ville i'An­
tr~nokarany, sur l~ route ~~rom~ndia-Amb~nj~. Or
c'est tr~s nrobablement 1ans un village ~ssocié ~

cette ville où Mr· P. Vérin ~ ~2celé un comntoir
commercial Ar~be ou Indien, qu'~urait regné le ner­
sonnage cité· Les Ant~nkoal~ sont dits tom~on'tany,

nremiers ~rriv~nts, nar cert~ins -informateurs·

Antav;::l.r~be
-. .

Litt. " du Nort4. ". Qu~lifie les grounes Dolitiques
1ans l'onnosition binaire Ant~v~rabe-Tsim~niha, le~

grouDes n'ét"'tnt nr'\.S 11 élu Norn " sont n~cessairement iF
Sud. Se r2fere ~ : 1) 1es ~l~~es de r2siélence ~;::l.ns l~s

tombe~ux royaux ou les villages ""oy~ux 11 religieux Il,

comme ~mnasimena

2) un rec~utement ~ux charges nolitico­
religieuses dans les tombeaux ro­
y~ux

3) 1es gestes rituels nes c2rémoni~s

mortu~ircs 1'entretien 1es tombeaux
ou 1es lieux sacr2s-

C'est une rumeur famili~re 1'entenire, avant le commen­
cement des c~rémonies funér~ires, les crieurs h~nim­

boay (voir ce mot) ~nneler les gronnes é~ars ians les
villages 1es mahabo, Il oh Antavé-1.rabe !, oh Tsim~nil1a ! ".

Antiman~raka :
Groune 1'ana1o~ny 1'origine roturi 6 re, annobli n~r
An1riantsoly à la suite 1es services militaires rendus
dans l~ guerre contre les Bem~zava (voir ce mot) Dar
leur ancêtre fon1ateur, un devin moasy du nom 1e V~tobe·

Se 1istin~Àent chez les Bemi~is~trr'\. p~r l'imnortance de
leurs biens fonciers- Sont intégrés 1ansl~ hiérarchie
rituelle Dar leur droit 1e mener miloha un enterrement
roy~l. Un de leurs membres est ~lors 1ésigné T)~r leur
amT)anj~ka be qui transmet s~ nroposition ~u d2tenteur
1u nouvoir·

~ntsi;::l.ndr~raf~ :
En1roit 1e nrénaration élu corns 1'un souverain S~k~lr'\.va
non IS1~mis?, chargé 1'interdits très rigoureux, et
où la visite n'est nermise que 1ans des occ~sions céré­
monielles~ où des requ2tes neuvent être faites· Une
assiette 1e ,ri?re est liée à chaque'antsian1r~r;::l.f~.
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aody --Hériication de 7'rotection, ri'agression, de guérison- Terme
théoriquement non emnloyé nour les ~ersonnes rie statut
royal: Les de guérison corresnon~ent à de très riches
connalssances botaniques locales- Ceux concernant l'agres­
sion ou la nrotection au sens magique mêlent des éléments
aux connotations symbQliques complexes (voir en narticulier
ja? mahares*). - mahery, - masigny, médication efficace,
nUlssante·ux m§dications liées à l'exercice du pouvoir
sont très fr~quemment associés des comnosants provenant
1'arbres du genre Ficus, ce qui est semble-t-il un trait
Insulindien. Renin'ny - jiaby, mere de toutes les m~di­

cations, voir fameleomna·

asa .-Désigne simultanément le Il travail "; les charges noliti-
ques, et toutes les occasions cérémonielles, roturiÀres
ou non·

Litt.· " boeufs dispersés ". Locution désigna~t les esclaves
royaux du village royal 1ésignés, à la mort d'un souverain,
Dour veiller sur sa ~é~ouille dans les tombeaux funéraires·
Est lié à l'o~nosttion symbolique souverain mort, souverain
vivant·

aiiomby:avaka

aviavy
Ficus Baroni Baker. Arbre très fréquemment associé aux
lieux reyaux, (enceintes ries tombeaux royaux et demeure
des reliques tsizoyzoy) et dont les branches ou les feuil­
les entrent tr~s souvent 1ans la composition de médications
liées à l'ordre nolitique.

be ..
Au ryremier sens, Il grand Il. Mais est employé pour diff§ren­
cier les individus possesseurs de la Dlus haute fonction
1ans u~ groupe dE statut. Ainsi, onpose ampanjaka à amPan­
jaka be , amnangataka à am~ang~taka be· Exprime la volont~

réquemment exnrimée ~ar des informateurs, de nier toute
ammmguité à une structure hiérarchique en fait très ambigue.

Bahary :
Sous-grQupement Sambiarivo, classé dans la moitié Tsimaniha,
1u Sud. Consi1érés comme 1es SPécialistes rituels des acti­
vités liées aux calendriers d'ouverture et de fermeture des
Dortes ries tombeaux royaux et Dar conséquent aux questions
touchant aux requêtes faites aux rois morts· Curieusement,
il semble qu'un groupe Antibahary ait également exist8
(de l'arabe bahr,mer), autrefois chargé des transports ma­
ritimes, mais très peu 1'informateurs connaissent le fait
(P. Ottino, communication orale).

bemaflangt :
itt. Il grande femme ". Charge hér21itaire transmise en

ligne utérine· Equivalent féminin de conseiller royal.
Existe an village royal et i'l.UX tombeaux royaux- Pour les
hommes, c'est une charge d'im~ortance mineure, qui ne con-

.sisterait qu'à garder miambigny les portes des demeures
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des souverains ou des posséd2s, et à filtrer les visi­
teurs manontany kabaro, litt· lI 1emander l'objet de la
conversation· En fait dans la mesure où les contacts
sont nrivilégi2s entre personnes Ge même sexe et que
les nossédés soit fréquemment des femmes, les bemanangy
iouent des rôles d'intermédiaire assez importants· Elles
~'ont cependant ras Ge voix aux décisions- importantes,
sauf dans le cas de personnalités exceptionnelles·

Bema"Zava
Litt. li les très clairs li. Descendants en ligne directe
indifférenci~e d'Andriamahatindriarivo petit fils d'An­
driamandisoarivo, fils ainé 1'Ân1rianamboeniarivo· Par
extension segment des Zafimbolamena, en opposition avec
les Bemihisatra (vnir ce terme), pendant le 19~me siècle
pour le nouvoir su~rême, ayant émergé du fait Ges contra­
dictions structurales des regles de recrutement à la
charge 1e souverain sunrême du Bocny. Toujours en oppo­
sition ~vec les Bemihisatra jusqu'à des dates récentes,
en particulier pou~ le contrôle de l'important tombeau
de Mahabibo à Majunga. Les Bemazava~ malgré l'observance
de rites funéraiTes Islamiques, sont fréquemment c~tho­

liques.
~

Bemihisatra :
Litt· li ceux qui aV::l.ncent avec lenteur li. D2scenrhnts
en lign~ directe indiff~rencié~ d'Andrianagnilitriarivo,
benjamin ~'Andrianum~oeniarivo, iit aussi Amb~bilahy

manjnJ(a, li le m,~le regnant de ;"lnr les vertèbres cervi­
cales li, "'-U fait qu'il reçut le T'ouvoir de la fille de
son frère ainé· Par extension segment dynastiquE, isl~-

&t-.Jl..~~ misé, OPDOS~ aux B.em-Hr-i-si'tt--~a· Divisé e!l trois unit2s
territoriales respectivement centrées sur Nosy Be,
Anal::l.lava et Mitsinjo.

Bemongo
Sous-gr01 1P2 Sambiarivo, considéré ce:;endant comme d' UYl

statut légerement sup~rieur, du f~it de leurs liens avec
les Sakalav~ Mafinroanftomby, dont ils auraient ~t~ les
li gens" 010, ou les esClaves andevo· Dans char:ue tom­
beau roy~l Bemihisatra une cnnseill=re de groune Bemongo
est chargée de ln li~ison avec le gr~nd intercesseur,
et de la centralisation des prestations concernant les
cérémonies ou ~elui-ci pour les cas graves, cu bien
elle-même, arrête les sanctions surnaturelles touchant
les transg~esseurs, et les éclaire maftazava·

animal, et Darfois sernent, bien que dans ce cas on
narle aussi de lava, animal long. Conjoint d'un
aristocrate de n'imRorte quel sexe· Terme d'adresse -:Jour
s'adresser à lui ou elle· Depuis l'admission Par les
groupes royaux d'une regle d'exogamie de plus en plus
large, les conjoints royaux ne font l'objet d'aucun cri­
t~re restrictif de choix· Autrefois en dehors des femmes
ryrinci~ales vady be qui transmettaient le statut, les
aristocrJtes intervenaient absolument librement d3ns la
circulation des femmes, ce qui explique peut-être l'ho-
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bonara

-
dikany

monymie avec le terme ~nim~l, les conjoints royaux
ét~nt alors des pe~sonn~ges hors-cl~ssific~tion· Sw bibi,
m~hibi : Dame, m~dame· (S~cleux 1939 : 105).

Albizzia Lebec~~nÂ~bres de la famille des acaci~s
int~oduits en même temns que les cultures ryérennes com­
merciales pour servir 1'arbre ie couverture, et actuel­
lement souvent.. associ2s aux enceintes funéraires, qu'ils
ren"ient " fortes" etiissimulent ~ux regnrds. De "
bois noir" en Fr~nçais·

Reliques royales. Garants symboliques rie la continuit/~

dynastique formés des ~arties du corps des gr~nds sou­
verains S~kal~va, dents, ongles, nremiere vertebre cer­
vicale, cheveux, petit doigt de la main droite· Confis­
quées par G~lliéni en 1896 nuis restituées en 1902,
elles ont été ryartagées entre les unités territoriales
à Majunga et pl~cées dans de netites cornes en or mohara,
conservées dans les demeures des reliques tsizoyzoy,
sous la responsabilité directe de l'~mnanjaka be rie l'
unité territori~le· Terme 1'adresse et de référence pour
les n~rents en ligne indifférenciée de la deuxi~me

génération supérieure et ~u-1essus. Voir mitah~.

Gage sur les biens meubles et immeubles· Proc~1ure ju­
ridique fréquemment utilis2e ~3r les ~ristocr~tes riches
pour s'~ssurer la fidélité des in1ividus nossesseurs
1es biens gagés.

Signification, de m~ndika, traduire, enj~mber, tr~ns­

gresser·

enta(na) .E'â~y :
Objets ne pouvant servir qul~ux cérémonies mortuaires
royales,' enfermées 1ans une case associée \ la moitié
Sud de~ tombe,::l.ll.x roy~ux, sous la. gar1e du " mainteneur
1e la, porte " qui en conserve 13 clé par (leVerS lni·
Cette locution exnrime implicitement l'idée de nollution
et de riange~ qui s'~~~~che aux contacts ppysiques ~vec

le corns des rois· Zomb~ ny -, demeure des instruments
interdits·

fah~v~lo

Bandit de gran1 chemin, rebelle- Par analogie, ~gresseur

inc0nnu dont les menées sont revelées par des 1evins·

r~litry

Cér~monie de substitution 1'un animal ~ un in~ividu me­
nacé 1e mort, chez les roturiers· On utilise à cettE
fin un couteau en cont~ct avec un qr~nd tissus blnnc·
L'animal sacrifie est presque toujours un noulet· Syno­
nyme : lolotro- Par extension: mauvais sort-
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fady, interdit, dans le Sakalava archaisant propre à
certaines eXDressions liées aux faits royaux· Exnrime
simultanément l'interdiction, le danger et la crainte·
Qualifie les C"l.Ve-'1.HX funéraires royaux, zomba -,.

!and"lmby lâhy :
Médication, très Duissante dont les Sakalava ordinaires
nrêtent la possession aux individus dont émanent une
autorité Il naturelle ".

fanjakâna :
Pouvoir, gouvernement, structure politique monarchique
et, par extension, ordre Politique· Désigne ég"l.lement
les possédés, par synecdoque. Pratique du pouvoir·
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fanteko :
------- Adresse aux ancêtres royaux faite par le grand -intercesseur·

Préced~ toute décision importante affectant l'existence
posthume des. rois morts, ou accompagne tout évenement de
nature a modifier la vie nOlitique collective· Ainsi le
débarquement Anglais de 1942 à Diego-Suarez fit l'objet d'
un fantoko d-ans tous les tombeaux royaux Bemihisatra·
Voir hataka, hozono·

fantsIna :
-- En général toute construction ouverte· Dans les tombeaux

royaux, lieu de réunion des ryossédés et' de prise de décision
judiciaire, situé à l'extérieur de l'enceinte funéraire,
et pr~s de son angle Nord-Ouest·

faritany :
Territoire contro16 Dar une unité territoriale· Plus pré­
cisément, ensemble des villages où sont implantés des
conseillers territoriaux dépendant du détenteur de l'auto­
rité dans l'unité territoriale. Peut également désigner
des sous-unités t~rritoriales, aY3nt une relative autonomie-

fasigny :
Sable· lia en Sakalava ancien· Contient la racine sign~,

indiquant-un caractère sacré, de même que hasigny, maslgny
(Voir ces termes). S'il entre dans la construction de
tombeaux royaux, appelé riaka malandy, va~~es blanches·
Le sable est considéré comme la possession des groupes li de
la mer" Antandrano qui seuls ont droit de le manier dans
les évenements cérémoniels.

fatatra':
Fort, solide, puissant. Qualifie fréquemment une force idéo­
log~que des personnes et des lieux, ca?able de résister
aux agressions surnaturelles.

fehi tany :_
Premier ~ersonnage roturier d'une sous-unité territoriale·
Se distingue d'un manantany en ce qu'il n'est nommé que
" par la bouche ", par 'oD"i)osition à un manantany dont la
nomination s'accompagne d'une cérémonie l'incluant plus

.,étroitement dans le système institutionnel. Désigne donc_
simultanément les premiers conseillers d'unités autres que
celle contenant la-~apitale Politique. Peut, selon les per­
sonnalités concernées, n'être qu'un transmetteur d'ordres,
ou au contraire s~avérer l'inst~nce nolitique la plus pui­
ssante du fait de sa position ~rivilégiée dans la hiérar­
chie· Est élu à la majorité absolue par l'assemblée des
conseillers centraux, parmi l'ensemble des conseillers de
l'unité territoriale concernée-. Litt. " lien de la terre ".
A i~stitutionnellement, ainsi qu'un manantany, des pouvoirs
de Jugement, de sanction, de gestion, assez étendus. Les
critères d'affiliation Clanique ne sont ~as nertinents
dans le recrutement de ces dignitaires.
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fir'3.zanana
Esnpce, catégorie, genre, Cl~SSA· Moins emnloyé ~ans

ce sens que l<araz.i1rla, qui lui e st synonyme 1ans son
~ccention restreinte, à savoir grounement politique se
r,~clam~nt 1'un ahcêtre fondateur commun, p~:rfois oublié·
Form~ sur raz~na, ascen1ant mo~t· La transmission ies
apP~rten?nces politiques est.absolument in1ifférenci~e,

malgr~ une idéologie ~gn~tlqu8 forte, du fait 1e la 1is­
solution 1es anciennes regles d'alliance· La notion 112
population, de neunle, 1e nation, est contenue 1~ns le
terme. hnsi, le mot Il Français Il est consi1éré comme
un fir~zanana' Certains g~ounes 1e h'3.ut-statut nrivilé­
gient encore 1es regles d'en1ogamie politique, mais ces
cas sont t~ès rares· La hiérarchie entre groupes noli-

.tiques est li2e à nlusieurs crit~res : - les 1roits
rituels aff2rents aux n~estations funéraires

- le souvenir politique 1'ancêtres ~minents

les connexions avec les a~istocrates 1u
fait 1'une exogamie 11 1e conjoncture ".
Voir fokornbeta-

Nom postnume <ùes' rois·" De mi taha, soigner la Dersonna­
lit? politique 1~.roi (voir ce mot). Moyen mnémotechni­
que privilégié 1es chroniqueurs, les noms posthumes
in1iqu~nt tO~ljQUrS les '3.ctes essentiels du ~oi mort qu'
ils 1énomment·

fokombëtt'l.
Désigne les grou1')es·1escendants j'un conjoint roturier
d'un souverain supr~me par une autre alli~nce· Les grou­
nes - sont ninsi " T'larents des rois mais non royaux ".
Ce seul crito.re est c~pèndant insuffisant' Dour leur as­
surer un rôle pOlitique import~nt, mais l'alliance ma­
trimo~i~le reste ~u moins ~ne condition tiécess~ire ~'
accession à des nostes roturiers imnortants·

fokon'olo
Ense~ble 1e la nnnul~tion ~iulte j'un village voire d'
une unité territori.aie· Cette institution n été intro­
duit'e 1ans le Nor1-0uest sous la forme territori~le qu'
ell~ revêt ians les Hautes-Terres nar Galliéni. Pour les
consei.llers roturie~s, le terme les désigne eux-même nar
onnosit~on ~ux aristocrates· Peut nar extension ~ésigner

les nersonnalit2s de haut statut 1'une unité territori~le·

fomba
Regle, coutume· Marii~re 10nt un ?ct~ doit être accomnli
selon les regles· Habitude, m~ni~re 1'être· Désigne l'
ensemble des re~les ~éfinissant l'ordre social et poli­
tique~ncien'

Tissu bl~nc 1e fabric~tion indienne réservé aux 2vene­
ments qér~moniels funéraires·

gi1ragidra .
Conflit" 1e "harcelement " Dar ol'Position à rady ou
hôlahôl~, conflit nHvert·
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h~nim boay

hasigny

haria faly

hataka

havana

hozono

Litt· " nourr.iture à c::tlmans ". Sambiarivo 1e bas-sta­
tut des tombéaux royaux, ~yant fonction de crieur ryet
1e nolicier· 'Punissaient autrefois les individus insu­
fisament zelés lors des ryrestations funéraires par des
courys de queue de raie hohin'makuba· Se servent actuel­
lement d'une badine légère pour activer les danseuses
indolentes •
··Force idéologique'1es rois, et Dar extension force po-
litique. Arbuste dont les feuilles servent à des médi­
cations annulant les résultats de l'inceste (Dracoena
Reflex.Lam). La notion revele une ryrojection des faits
1e domination dans l'ordre i1éologique des croyances,
selon un mécanisme caractéristiques des royaut~s' Le ­
est li2 à l'héritage POlitique 1es rois morts dont
les rois vîvants sont ryorteurs·
··Litt· Il richesses interdites ". Désigne simultanément
les objets étant entrés en communication avec les per­
sonnes des rois morts, en narticulier les instruments
culinaires et les sommes cér6monielles conservées dans
la zomba vint~ des mahabo, sous la responsabilit~ du
manantany, qui peut en refuser la disposition ::tU sou-

• A.veraln sU'(lreme.

Requête ou demande de pardon aux rois morts, effectuée
rar le grand intercesseur, ou 1ans certaines occasions
par les possédés im~ortants'

Consanguin en ligne indifférenciée· Par extension, per­
sonne envers qui on conserve des liens d'amitiQ et de
solidarité suivis· Tous les aristocrates se disent liés
Dar le terme Duisque se réclamant 1'un ancêtre fon1a­
teur commun, Andri::tmandisoarivo.

Li tt. Il bois mâle ". Tambours· royaux dont le son sym­
bolise la voix des ancêtres royaux, d'anrès certains
informateurs~ Conservés 1ans une construction spéciale
soit aux mahabo, soit auryrès de la demeure des reliques
tsizotzoy. Sont classés dans la moiti2 Il Nor'"l ". Leur
son précede obligatoirement l'ouverture '"les cérémonies
funéraires· On (lit 1'eux qu'ils"" comman1ent la T)orte Il

des tombeaux royaux, mitompony varavara, ne peuvent
être battus que le jour, Dar opro?ition ~ux bikiviro,
qui ne peuvent être hattus qU!2 la nuit. Leurs rythmes
1e percussion sont souvent ternaires et assez uniformes.

Malé1iction apryelée sur un ennemi (lu groure royal par
le grand intercesseur ou, parfois, ,les:~ossédés. Ren­
voie au ~ouvDir de contrôle des sancti~ns surnaturelles
dont est dépositaire le souverai~ sunrême.
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Membres aristocrates non regnants d'une unité
territoriale, par opposition au souverain su-

~ -
preme·

··Individus des groupements politiques pertinents en ce qui
concerne les prestations funéraires, choisis ~our effec­
tuer les actes rituels correspondants, ou pour surveiller
la bonne exécution de ces actes· Dans ce dernier cas, il
s'agit d'anadoany de l'intercesseur, du chef des Jingo et
de certains Sambiarivo possesseurs de charges dans l~ com­
munauté des tombeaux royaux. On dit d'eux qu'ils sont la
" tête" loha desprestations. Leur désignation est th~o­

riquement-re-f~it des autorités de leur uropre groupe, qui
les pro~ose au souverain suprême. Sont en g~nêral nommés
par couples; par exemple, un Jingo de tombeau royal et un
jingo du village royal. .

lad~no

henjiky
Rêve ,o~~~iqdemGrit pertinent, soit parce qu'il fait a~­
para1tre de grand~'oersonnages rcyaux im~liqués dans les
conflits actuels, ou parce qu'il fait appara1tre de mani~­
re voilée ou non des éléments importants des conflits·
Peut dans-les sit~ations de crise grave départager des
adversaires en situation d'hostilité ouverte· Formé sur
la racine nj~ de même que les mots liés à l'exercice du
pouvoir (fanJakana, amnanjaka).

lad~ (ny a~panjaka)

Jama

jambia

Toute fête donrtée par le souverain à l'occasion d'un éve­
nement survenant dans la vie de ses enfants (première cou­
pe de cheveux, première sortie de l'enfant, mariage).

faly :
Long sabre recrnlrbé et orné, de style Arabe utilisé par le
grand intercesseur dans les occasions cérémonielles met­
tent en communication rois morts et vivants, takitaky
(voir ce mot), intronisation. Est enfe~mé avec l'argent
de la circulation cérémonielle dans la construction Nord­
Ouest d~s enceintes funéraires, zomba vinta (voir ce mot).
Servait à égorger les victimes Jingo-des sacrifices."8w.
dyambia (ma-) ,"poignard recourbé des Arabes. On le porte
à la ceinture dans un fourreau plus ou moins orné"(Sacleux
1939 : 180). .

Jaolah,.y ··
Sobriquet, ~our andevo, esclave· Signifie boeuf mâle et,
par extension, est actuellement employé pour désigner les
vieux célibataires au caractère indépendant et à la vie
mouvementée.

Jaomaharesy : .
Litt· " boeuf vainqueur ". Méâiication complexe et symbo­
lique de protection de la personne du souverain suprême
en tant qu'il ~~présente la légitimité et la continuité
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de la d)~astie. L'élément essentiel du - est constitué
par deux branches entremelées d'arbres· du genre Ficus,
dont l'une qui détruit l'autre apr~s l'association sert
de base à la médica:tion· A cette .branche " victorieuse "
sont ensuite adjoints des éléments offrant la caracté­
ristique commune d'être" aigus ", en particulier des
aiguilles •

..
Catégorie Politique à l'histoire encore très imprécise,
parmi laquelle étaient autrefois recrutés les victimes des
sacrifices et qui jouent des rôles de premier plan en ma­
tière politico~rituelle, soit Parce que ses membres ont le

. pouvoir de laver manasa les individus pollués ou coupables
de POllution, soit parce qu'ils interviennent nécéssaire-

'ment dans les cérémonies: Jingo koa tsy ao, tsy tombo as~
ny ampanjaka, dit-on, li s'il n'y·a pas de Jingo les céré­
monies royales ne peuvent li réussir li. Décrits par certains
informateurs.comme ayant accompagnésles rois depuis la Mec­
,que, et s'opposant ainsi aux autres càtégories politico-ri­
tuelles " origi!!-~ires "~ tompon-tany:. Il est.remarqua~le
qu'un groupe Baslngo de fossoyeurs royaux eXlste ou alt
également existé en Rhodésie du Nord (royaumes·Bemba). Il
convient de noter le terme Sw.singo, li cou, gorge, partie
extérieure de-la'gorge" (Sacleux '1939: 840). Les Jingo
sont cla~sés du côté Nord, Antavarabe. Leur il place li fu­
néraire est aux pieds, ampandiha(na). Un de leurs rôles
rituels secondaires concerne le sang des boeufs sacrifiés,
qui sert à ~indre les poteaux milalio de la porte des tom­
beaux royaux, et le miel cuit tao-malnty jusqu'à changer
d'état et devenir noir·

kabaro :
Communication orale émise par des individus liésau système
institutionnel et agissant alors es~qualité?, et en général
conflictuelle·

kalan 'oro:
Etres'mythiques liés à la perception actuelle des groupes
"originaires" dont les traces restent très .faibles dans le
Nord-Ouest, et décrits, dans' des termes rappelant en parti­
culier'les modes d'habitat Vazimba. Peuvent 11 P0sseder " de
même que les rois morts des individus lesquels' son~ alors
investis de dons particuliers de divination.

Kizoyz~: Voir tsizoyzoy.

lafiky :
Litt· il tapis ". Désignait autrefois la pe!;'sonne des J._ngo
égorgés ~lacés sous le souverain mort dans la fosse funérai­
re· Désigne également le reliquat des sommes de la circula­
tion cérémonielle partagée par les principaux dignitaires
des tombeaux royaux.
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Litt." chemin ". Employé métaphoriquement "pour désigner
des manières particulières de mener des entrenrises liées
à l'exercice du pouvoir· Se rapproche de la notion de
Il stratégie ".

lalana
Litt· Il loi ". Regle au sens juridique opposé à fomba qui
représenterait alors les pratiques institutionnelles con­
venables, par opposition à leur théorie.

loha

lôlotro

mafana

Litt· Il tête ". Employé rlans le langage anthropomorphe des
monarchies pour décrire le premier personnage d'une struc­
ture d'autorité, ainsi que l'ensemble des dignitaires res~

ponsables de la bonne marche des prestations funéraires·

Voir falitry~

" chaud ". 'Qualité associée 12l.ns l'appareil symbolique ~
la maladie,et à la mort· Le vocabulaire aristocrate uti­
lise manintsy, froid, par inversion·

Enceinte funéraire royale associée à un village controlé
par un appareil politique et rituel, auquel échoit une
zone importante du "pouvoir de décision. Formé sur - abo,
suffixe indiquant l'idée de hateur. Les - sont en effet
généralement implantés sur des collines, abrités nes re­
gards par une couverture forestière·

m2l.hamaY :
Mauvais destin. Formé sur may, bruler, lié à l'idée de
chaleur· (Voir mafana)

mahavoa

mahery

malo
---'---

Litt. Il atteindre, toucher ". S'a"p"plique à la descri"ption
des sanctions surnaturelles Il touchant Il les transgresseurs.
Dans un sens atténué, peut signifier nuire.

Litt· II dur, solide ". EmPloyé comme qualifiant de points
forts du systè.me institutionnel, ou que l'idéOlogie veut
définir comme tels: ainsi les hommes par opposition aux
femmes ; ainsi les regnants, associé aù Nord lequel est
une direction Çl.ite Il rlure ", par o"p"position aux non re­
gnants.

Litt· Il mou ". S'oppose à mahery selon la symbolique in­
verse· Peut de surcroit être employé pour qualifier des
personnalités faibles.

Discussion imPliquant un jugement, une décision difficile
liée à des critères contradictioires, un arbitrage. Au sens
large, Il commandement ", notion ainsi implicitement rtSSO­
ciée à l'exercice de la décisïon.
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mandresy
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·o
Désigner, nommer à une charge politique en accompagnant
cet acte d'une cérémonie cons~stant généralement dans
le don d'une pièce d'argent qui doit être restitu~e par
la personne désignée, après son départ de la charge.

··Litt. Ii Possesseur de la terre IV. Premier personnage de
toute structure d'autorité roturière, tant profane, au
village royal, que" sacr.ée ", aux tombeaux royaux- Les
Dossesseurs d'une telle charge sont dans u.n grand écart
statutaire avec les autres Dorteurs roturiers de l'au­
torité· (voir fehitany).

Litt. " suivre ". Désigne la· relation entre une instance
porteuse de l'autorité, nominale ou réelle, et les fac­
tions qui lui sont favorables. Dans un sens étendu, peut
signifier Il être à la remorque ". Mampanaraka; associer
des groupes ou des individus par la contrainte d'une
relation d'autorité.

Arbre du genre Ficus à la croissance .spectaculaire, as­
socié fréquemment aux demeures des reliques royales,
car il " vainc son compagnon ", "mandresy namany"·

Chasser. Une des ·sanc tions judic iaires encore en posse­
ssion des aris~ocrates, qui mopilisent alors les réseaux
des communautés Dour" interdire de séjour " les indivi­
dus sanctionnés. La .décision est le fait des conseillers
directs •

mandrobaka : .,
Litt· " casser, briser ". Désigne un acte de transgres­
sion consciente ou non, particulièrement de l'ordre ri­
tuel, alors menacé·

Convenable. Qualifie l'observance' des regles Dratiques
ou idéologiques intériorisées.

manjaka

manint~

~anompo

Commander, regner· Qualifie dans ce dernier cas les dé­
tenteurs institutionnels, du pouvoir par opposition aux
jado.

Li tt. Il froid ~I. S, assoc ie . à la santé, au bien-être, à
l'observance des regles.

Litt. " servir ". Désigne tout· acte requis par les s))ls­
tèmes monarchiques, et particulièrement ces évenements
centraux que sont les cérémonies funéraires.
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-
ma~oro

Vivant, non au sens littéral~ mais en tant que qualifiant
l'une·despârties du système monarchique .et s~ structure
d'autorité, centrée sur le souVerain vivant·

manozono: .
Maudire. C'est le grand intercesseur qui est chargé de
cette sollicitation du roi vivant .aux ancêtres royaux,
après co~sultation des conseillers directs.

maraË9;i try :
- Lltt." affuté ". Qualifie .1es personnages à la verve d3.n­

gereuse, même en des occasions publiques graves·

Maromavo :
Sous-groupe Sambiarivo des ·tombeaux royaux, associé à la
moitié Nord, et parmi leq~el sont recrutés de préférence
les manantany.

Marotsiraty:
Groupe d'anadoany issu~ d'un mariage exogame d'Andrianam­
boeniarivo, et en lutte pour le pouvoir avec les Zafimbola­
mena·

Marovavy:
.--- Suivante, d~nseuse. Jouent parfois des rôles de conseil­

lere privée auprès des femmes investies d'une autorité,
(possédées e~ ampanjaka).

masia'ka

!!.1avënty

-mazava

Litt. Il méchant, violent ". Un des qualifiants les plus
employés pour parler des rois· Peut ~galement sigmifier
Il énergique 11, - tigny, qualifie de la même manière des
souverains morts. voir tigny.

Li tt. Il grand, de grande taille 11. Désigne l'ensemble des
porteurs de l'autorité non aristocrate~, particulièrement
les conseillers Sambiarivo des tombeaux royaux·. ,

Clair. Désigne en matière ~olitiquG l'absence d'arrieres
pensées, qualifie également des stratégies considérées
comme en accor~ avec l'ordre socia~.

mianjaka:
- Etre dans un état de possession au cours duquel un souve­

rain mort est censé se manifester réellement, et effacer
la personnalité de la personne possédée"

mihankint :---itt. Il s'appuyer 11. Très fréquemment employé pour dési­
gner des solidarités,. de conjoncture ou ~e structure, entre
groupes. Sert ainsi à décrire la structure institutionnel­
le de l'autorité, dans une r~lation récif'roque entre les
groupes désignés.
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mihavono .
S'abstraire par la volonté de marquer sor. statut, des con­
tacts sociaux nécessaires à sa popularité,

mihenjiky:
. Synonyme de mianjaka. Aussi, faire un rêve politiquement

pertinent·

mihIlana
Mourir, en parlant d'un aristocrate· Ny -, ancêtres royaux
souvel-iain5 mort s ~ Qualifie selon les mêmes crit~res s)Vm­
boliques la partie de l'appareil politique liée aux sou­
verains morts, les possédés et les conseillers Sambiarivo
des tombeaux royaux·

milamalama:
" Monter Il aux tOTnbeaux royaux y organiser des fêtes sur
l'injonction d'un possédé ou d'nn rêve'

,mi taha

mitsaoko
Faire des offrandes expiatoires aux tombeaux royaux, sur
l'injonction d'un possédé ou d'un rêve·

Litt. Il retourner ", Désigne les changements de conduite,
mosarafa çt plus généralement, d'alliance·

Redistribution monétaire récompensant les responsables
d'une cérémo'lÎe réussie· Petite n~tte rectangUlaire uti­
lisée pour les rep~s suivant les cérémonies familiales
chez les roturiers·

010

010

Litt· Il gens h. 4.vec un possI2ssif,. eut désigner les alliés
ou les nartisans d'un groupe ou d'une faction. Egalement,
serviteurs, accompagnateurs.

aralkt: .
itt· Il une seule personne ". Désigne métaphoriquement les

membres j'un se'v1.l groupe de descendance, et est ainsi fré­
quemment employé pour qualifier les relations de parenté
entre 'panjaka·

~"----.



- 183 -

-pari-pare .
Cotisation entre ~ristocr~t~sà l'occasion d'une cérémonie,
par opposition à tatibato ( voir ce mot ).

politique:
~mprunt Français désignant les actions tendant à m~nipuler

les'regles du syst~me pour les profits personnels ies
acteurs· ,

qualité
Synonyme de karazan~na lorsque ce dernier terme signifie
genre, esp~ce, sorte·

razam-Daniaka~a: '
itt. " ancêtres du Douvoir Il. Peut être pris 1ans ce pre­

mier sens, m~is désigne surtout les possédés légitimes·

ranitry

- '"razana

rihëtana

rombo

sahaka

Litt· Il perçant Il. Désigne les conseillers roturiers -§lus
dans des grou"pes ie descendance et aPDrouvés par le souve­
rain· La charge est héré1itaire et sa transmission agna­
tique· Il peut s'agir de ,conseillers directs - en communi­
cation avec le souverain - ou territoriaux, implantés dans
les villages relevant du territoire· Les conseillers di­
rects élisent le manantany parmi eux, ont collégialement
Douvoir théorique de destitution sur le 'panjaka, sont
chargés du controle de la circulation cérémonielle et des
s"l.nctions judiciaires avec les Il gr"l.n1s " des tombe~ux

royaux· Les conseillers territoriaux sont, sauf exception,
essentiellement chargés 1e la collecte des prestations·

Conseiller ayant les mêmes prérogatives que les ranitry
m~is n'ayant pas de légitimité Par héré1ité·

Ascendants morts, ancêtres fondateurs, ascendants dont on
tire son statut ou ses biens d'héritage. Désigne également
l'''l.ssiette en or utilisé lors des takit"l.ky (voir ce mot).

\men1e liée à une transgression dans la circulation des
femmes et des biens p~r opnosition à sazy (voir ce mot)·

Cérémonie effectuée Dar des possédés tendant à faire acce­
pter à l'un d'eux le roi mort qui le possede, à connaître
celui-ci·

Sorte de mitre ornée de bro1eries en fils d'or, décorée
de figures représentant des lunes Pleines, portée par
quatre danseurs (deux hommes et deux femmeS)dans les danses
précédant les fanomnaana be·
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s~boha
Litt. Il sagaie ". Fers croisés placés sur les nignons 1es
constructions liées à la royauté. en particulier ~ux tom­
beaux'royaux· Be - ; ancêtre 1es Sakalava }1anoroafiomby pou-

.vant posséder des individus, ~ux transes particuli~rement

violentes·

Litt· Il c~nal d'irrigation ". Désigne les possédés légitimes
ayant un r6le institutionnel reconnu dans les unités ter­
ritoriales, et intervenant dans les décisions politiques.
Cette étymologie pourrait s'avérer suffisante, mais il con­
vient de noter qu'un terme Swahili présente quelques rap­
ports avec cette définition: saha (ma -): le second après
le chef dyumbe, c'est-à-dire son premier ministre· Ancien­
nement chp.z les Wa-nyika S_ correspondait.à dyumbe de la
c6te Ho:cima" (Sacleux 1939 : 827-28). .

Sakala~a:

(M A Groupe de haut statut réclamant comme ancêtre fondateur
anoroaA À' d"k f d'A d' d" .,., b) . n·œlaman l avavy el"1me - n r1.aman lsoarlVO et parml le-

nomnv ".t '.:1
-~ quel sont recrutes excluslvement les ln ercesseurs 'les

souverains regnants;

Sambiarlvo :
Esclaves royaux liés à la structure institutionnelle des
monarchies- L'appareil POlitique des tombeaux royaux est
exclusivement composé d'individus de ces groupes et con­
trole une partie importante des décisions Politico-rituel­
les·

sand5ko

-saravy

sar6t'ro

Insignes d'une charge de conseiller consistant en une piè­
ce d'argent et une étoffe blanche, donnés lors de l'élec­
tion·

Ensemble de~ assiettes de pri~re servant aux intercessions
dans les mahabo, sous la garde l'J.e dignitaires spécialisés,
et enfermé dans une. récipient couvert, en rafia tressé·
.
Difficile, dangereux· Qualifie l'exercice du pouvoir: fan­
jakafia, raha sarotro, le pouvoir est une chose difficil~

Signifie simultanément: précieux· Ces deux significations
associées qualifient les dépouilles mortelles des rois,
raha sarotro, les choses pr~cieuses, et les instruments
ayant été en contact avec leur corps·

service

Amende decidéc p~r les conseillers directs ou proposée à
. eux Dar le souverain~ en réparation 1'une faute rituelle
et Dlus généralement de toute transgression de l'ordre
social ou politique.

Du mot Prançais correspondant· Peut désigner les pr~sta­
tions funéraires fanomooana, et nlus généralement tout acte
lié à l'ordre politiqu~ et accompli en fonction ~es obliga­
tions définies par celui-ci·
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·
Prestations monétaires ou en nature donn~es à un possédé
qu'on solliçit~ soit en vue 1'une décision Politique, soit
1'une divin~tion, soit de soins médicaux, Elles sont con­
ditions nécessaires de l'entrée en transes: tamby ny
tromba, vola miboaka aloha, dit-on, les Drestations des
possédés, c'est l'argent qui sort 1'abord·
·
Intercession directe du roi viv~nt auprès 1e ses ancêtres,
pour une réparation ~'une faute commise par lui, Dour une
requête, ou par allégeance· Peut être accompli ~ux tombeaux
royaux 1e manière occasionnelle, ou dans un rythme li~ aux
mois lunaires, dev~nt l~ case des reliques royales tsizoy-

~-

Chef· Premier personnage ie toute structure 1'autorité­
Responsable de qroupements ryolitiques internes : - ny
Jingo, - ny Sambiarivo, - ny ana10any, ayant PQur fonction
: - la d~signation de responsables dans son groupe selon

les occasl_ons
- la gestion et le contrôle des prestations dues

Dar ce groupe·
.\, Le tale ny J ingo 3. 1i? plus un rôle de Il purificateur Il

dans le cas de transgressions graves· L3. fonction 1e tale
_ ny anadoany est d'apparition récente·

taola-mi tohy: .
- Litt· Il os joints ". Cotisation réunie par les Bemongo

(voir ce mot) à l'intérieur de la communauté des tombeaux
royaux Dour couvrir les iénenses nécessaires aux cérémo­
nies d'arrêt 1u tigny ( voir ce mot ).

t~tibato .
Prestations mon~taires des roturiers aux aristocrates,
r~unies par les conseillers 1irectes et territoriaux·

taranaka
Segment d'un groupe de descendance·

·
Groupe de descendance à forte i1éologie agnatique, et ~
fonctionnement ~gna~ique et indifférencié selon des con1i­
tions extérieures à la par~nté, Darticulièrement la rareté
ou l'abondance fonci~re, et le statut de ses membres. Of­
fre ~ans certains cas un aspect d~ groupement de rési1ence·

Sanctions surnaturelles émanant des morts, ou 1u souverain
vivant qui peut sollicite~ ces sanctions par une maléiic­
tion. Il peut lui-même être touché voa, mais certains in­
formateurs avancent qu'il a de surcroit nouvoir de ~§tour­

ner ces s~nctions sur des individus de son choix-

Arbres sanctifiés p~r des souverains, fréquemment des ma­
1iro (Tamarinus Indica) nara10xalement décrits comme ayant
une vertu efficiente antérieure à l'arrivée ~es rois. Des
sacrifices et des voeux y sont accomPlis, et les bu~r~nes
d~s boeuFs morts placés à l'intérieur ainsi que des bouteil­
les ayant contenu du miel·
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tombo
Réussi, en parlant d'une cérémonie royale, c'est-à-dire
n'ayant pas fait l'objet 1e transgressions ni de signes
néfastes·

-' '"tompon'ndrazana:
Litt. " m:'\.i tre de ses ancêtres ". Q.ualifie dans l' idéo­
logie le souverain vivant· L'idée de maîtrise est liée
dans ce cas à l~iQée de consubstantialité·

tromba
Possédé de petit statut, n'agissant que dans des 10maines
privée , par o~rosition à s:'\.ha· On D~rle cependant de fan­
jakana tromba pour ~ésigner-rrensemble des posséd~s légi­
times, de Il pouvoir possédé Il,

Tsimibiry: .
Litt. " qui ne roule pas ". Nom de fOl1ction des grands
intercesseurs chez les Bemihisatra, d'aDrès un surnom QU
premier d'entre eux chez les Bemihisatra du Nord·

tsiritry :
Prestations en nature des roturiers aux aristocrates sur
leurs récoltes, n'est plus pratiqué autrement que sous la
forme du métayage au tiers tokotelo·

tsizoyzoy:
Demeure des reliques royales garantes de la dynastie· Au
contraire des tombeaux dont la porte est à l'Ouest, le
tsizoyzoy a deux portes ouvertes au Sud. L'onposition
symbolique Nord-Sud régit toujours, dans les villages ro­
yaux où sont implantées de telles constructions, la réna­
~ition des grou~es et l'ordre des gestes rituelS, mais
elle y est transformée d'une rotation d'un angle droit,
Il l'Ouest Il des tombeaux royaux y devenant, en quelqne
sorte, le Sud.

valipiha
Equivalent· royal de taolana, ossements·

vola

- -varavara

..
Argent, monnaie· L'équivalence ou l'~ssociation symbolique
entre l'argent et le disque lunaire est semble-t-il mar­
quée en particulier dans l'expression: diavolana, clair
de lune· Voir fanjava - faly, argent thésaurisé dans les
tombeaux royaux; - bava ", litt· n argent de la bouche ",
argent thésaurisé dans les tombeaùx royaux nrovenant 1es
requêtes ou réuarations roturieres·. .

Porte- Porte des mahabo et des tsizoyzoy- Mahazo v~ravara

litt- " obtenir la porte ", se voir accorder une re:qnête
aux ancêtres royaŒX. An baravara, endroit sarc12 à l'Ouest
de la porte des tombeaux royaux, où sont effecblés les
principaux actes rituels nréalables à l'entrée dans l'en­
ceinte funéraire, et marquant le passage d'un espace pro­
fane - le village du mahabo en contrebas - à un esp:'\.ce
" sacré ".
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Zafimbolamëna
Litt. Il petits enfants, 1escen1ants, de l'or ". Nomme
le grou~e de 1escendance centré sur Andriamandiaoa­
rivo- Op~osé à mena, nomme un aristocrate issu d'un
m~riage exogame~fy ny mena est également employé
à ce sujet).

Zafindramahavita :
Litt. Il les ~etits fils du seigneur qui réussit ".
Groupe roturier donneur de conjoints ~ux rois RU

moins depuis le père 1'Andriantsoly, et simultanément
possesseur de charges héré~it~ires de premier plan,
telles que celle de m~nantany. Pour certains, seraient
du même group€ de descendance que l'es Sakalava Hano­
roanomby, mais seraient Il fils des hommes Il zanakan­
lahy ; pour les reDrésentants de ce groupe, il s'a­
girait d'un ensemble de guerri2rs remarqués ~ar An­
drianivenarivo lors de sa ~2erre en Ankarana au dé­
but du 1 8ème siècle; pour des groupes rivaux, il s'
agirait d'une catégorie amenée au pouvoir par Andrian­
tsoly. Le fameux manantany de celui-ci,Arusi-ben-~ari,

ou Boana-Mari, ou Arusi, était de ce groupe effecti­
vement· La Dlus grande partie des dignitaires Zafin­
dramahavita depuis la colonisation obtinrent des char­
ges de gouverneur ou de sous-gouverneur à titre poli­
tique, des emplois 1ans l'Administration et, ainsi
pris dans l'orbite de l'administration coloninle,
jouerent un grand rôle dans l'évolution des Bemihi­
satra du Nord· ISlamisés de longue date et assez liés
aux Antalaotra·

zomba
Construction liée aux faits royaux· - ny ampanjaka,
demeure de l'ampanjaka vivant· - ny hazolahy, demeure
des tambours royaux, au Nord des villages des mahabo
ou des doany, hors de l'enceinte funp-raire mais dans
sa proximité; - enta(n~), demeure des instruments,
abritant les instruments destinés aux prestations
funéraires~ a~ Sud des villages de Mahnb~; - faly,
caveau funeralre royal ; - ny sabaka, demeure des
mitres, (voir sabaka) classée du côté des Sud, et
considéré comme ne devant Das être en contact avec
les hazol'1.~'y.

x



r Mr. Jaotombo ny"Tabia, Ambariotelo, AoQt 1972.

""Maha - Sambi~~ivo ol~m-belono m~ty ~o vola fa matetiky izy

f~hadisoavana amin'ny fanjakana· Sambiarivo Misy lalana maro·

011atra ilay laolo nivolanan~o igny, nadilahiny B. Anjoany igny,

avy izy man~alo amin'ny" tany fijoroana ao Nàsy Kisimany ao, joroe

ny Sakalava ; 1jé ! ~ambiarivo koa zegny, alein~ra ira ampan­

jaka. 10 K. io, Sambiarivo ny fatana io, tsy Sambiarivo talohany

zia e1y z~gny é· Avy io koa Misy koa ireo nahatana raha fadynpan­

jakana, zegny hoe, ataontsika miohatra, Samhiarivo tafiditry ny

amuango, zegny koa ireo koa, Sambiarivo ny fahadisoavana. Tsy 010

nivangainy "marqué", In1rai~inr1raikyMisy antimahabo karaha io,

fa tsy marqué fo miasa zegny fa ny haria faly.

lreo maventy ny mahabo mamuiboaka vola igny, vangain1reo

in1raikin~raiky nisy tamin~reo ninetraka doany, avy fanompoana

mafana, manaraka ~y 'panjaka ireo namany : io avaka anomby io·

Zegny. fa tsy an1evo e1y zegny é ! Aia andevo mandrova volana

ny ampanjaka ? An~evo miboho ampanjaka nihilana ? Andevo. 010

vangain' marqué" 0 Sambiarivo Misy koa, fa asandreo maha samby

hafa ireo· Sambiarivo, andevo ny amuanjaka, fa amin'ny razanazy

masigny ".

x
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